LATITUDE DE PARIS     48° 51’ 44’’ nord

LONGITUDE DE PARIS    2° 21’ 04’’ est

ALTITUDES DE PARIS

Moyenne :  33m

Minimal :   28m

Maximal :  130m 

Un menhir est une pierre dressée, plantée en terre à la préhistoire récente (environ 3500 à 2000 av. J.-C.) ou beaucoup plus rarement à la protohistoire (en France par ex.: menhir d'Ensérune dans l'Hérault et menhirs gaulois de l'âge du Fer en Bretagne). Elle peut être implantée en isolée ou en alignement, parfois, plus rarement plusieurs menhirs peuvent être disposés en cercle, on parle alors de « cercle de pierres » ou de « cromlech ».

Cette pierre peut être taillée (colonne, amande, dalle anthropomorphe, etc.) ou avoir été plantée plus ou moins brute; dans ce dernier cas on parle plutôt de « pierre levée » que de menhir.

Un mégalithe est un monument constitué d’une ou plusieurs pierres de grandes dimensions répartis en cercles, érigées (ou levées) par les hommes, généralement au cours de la préhistoire, sans l’aide de mortier ou de ciment pour fixer la structure. Le nom vient des termes grecs megas (μέγας), grand et lithos (λίθος), pierre.

Si le terme de mégalithe peut être utilisé pour décrire des monuments érigés partout sur la planète à différentes époques, il va de soi que l'attention des chercheurs se concentre sur les monuments les plus anciens correspondant aux périodes néolithique, chalcolithique ou même l'Âge du bronze, suivant les régions.

Il y eut au début du XXe siècle une théorie archéologique reliant la totalité de ces monuments à une seule civilisation, mais les méthodes modernes de datation l’ont réfutée.

Stonehenge, dont le nom signifie « les pierres suspendues », est un monument mégalithique circulaire érigé entre 3100 et 1500 av. J.-C., au Néolithique et à l'Âge du bronze. Il est situé à 13 km au nord de Salisbury (comté du Wiltshire, Angleterre) [1].

Un cadran solaire est un instrument silencieux et immobile qui indique le temps solaire par le déplacement de l'ombre d'un objet de forme variable, le gnomon ou le style, sur une surface, la table du cadran , associé à un ensemble de graduations tracées sur cette surface. La table est généralement plane mais peut aussi être concave, convexe, sphérique, cylindrique…

Le gnomon est à l'origine un élément vertical qui indique l'heure par la longueur ou la direction de son ombre. Sur les cadrans courants l'élément porte-ombre est généralement un axe (ou l'arête d'un plan) incliné parallèlement à l'axe de rotation de la Terre ou axe du monde. Il prend alors le nom de « style ». Cette inclinaison, dont l'angle dépend de la latitude du lieu, permet de lire l'heure pendant toute l'année directement sur un même ensemble de graduations : l'éventail des lignes horaires.

III. Construction d'un cadran. 

Ingrédients et quantités : 

Mur 1 
Cadran 1
Style 1
Heures 24 
Soleil 1 
Nuages 0
Devise 1
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N.B. : Le « style », c'est la barre dont l'ombre indiquera l'heure.
La « devise » est traditionnelle et peut être sinistre, sereine ou rigolote.
Exemples :ULTIMA NECAT (la dernière tue)
CARPE DIEM (jouis du jour présent) 
A LA BONNE HEURE 

Principe général : 

Le style doit être planté dans le mur de telle manière qu'il soit parallèle à l'axe du monde, c.-à-d., grosso modo, dirigé vers l'étoile polaire (ce qui n'est pas simple à réaliser quand c'est dit comme ça…) Il y a une autre méthode, heureusement, qui consiste à se baser sur le fait que le style se trouve dans un plan vertical nord-sud et
l'angle qu'il fait avec le plan horizontal est égal à la latitude du lieu. 

Il convient donc, avant toute autre chose de connaître les coordonnées du lieu. Pour fixer les idées, nous prendrons comme exemple la construction d'un cadran à Paris. Il sera facile d'adapter les données numériques ci-dessous à tout autre lieu. 

La latitude et la longitude peuvent se mesurer avec une précision suffisante à l'aide d'une carte Michelin, avec la nécessité probable de faire une interpolation. En fait, ce dont on a besoin, c'est la latitude du lieu (pour l'inclinaison du style) et la différence de longitude entre le lieu et Greenwich (pour déterminer l'heure à laquelle le soleil est « plein sud » au lieu). Cette différence doit être convertie en temps, pour tenir compte de ce que le soleil est « plein sud » un peu plus tôt à Paris qu'à Greenwich. Pour les régions situées à l'ouest du méridien de Greenwich (la Bretagne, par exemple), le décalage est évidemment de sens inverse.(pour rappel : A une différence de longitude de 15° d'angle entre deux lieux, correspond une différence de 60 minutes de temps) 

Mode opératoire suggéré : 

1°) Choisir un mur bien ensoleillé, en n'oubliant pas que, suivant la saison, le soleil sera plus ou moins haut sur l'horizon et que certains obstacles pourraient porter de l'ombre sur le cadran à certains moments de la journée.
Si le mur est plus ou moins orienté vers l'ouest ou le sud ouest, le cadran sera opérationnel surtout l'après-midi et le soir. (ce qui sera sans doute plus apprécié). 

2°) Depuis le point où sera implanté le style, dessiner une verticale jusqu'au pied du mur. Ensuite, à ce même point, fixer une ficelle (pas trop grosse pour avoir suffisamment de précision, mais pas trop fine pour que son ombre soit assez visible). 
Tendre cette ficelle jusqu'au sol, approximativement à 45° et approximative ment vers le sud. 
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Un jour, à « midi vrai » (voir ci-dessous), déplacer le point « au sol » de la ficelle de telle manière que son ombre sur le mur soit verticale et se confonde donc avec la marque dessinée en 2. A ce moment, l'ombre au sol de la ficelle matérialise la méridienne du lieu, c.-à-d. la direction nord-sud. Tracer cette méridienne. 

Une autre méthode, inverse, en quelque sorte, consisterait à tracer sur le sol l'ombre portée par un fil à plomb, à midi vrai, pour matérialiser la méridienne, puis, tracer une verticale sur le mur à partir de l'extrémité de la trace de l'ombre du fil à plomb. 

Comment connaître l'heure légale correspondant au « midi vrai » du lieu ?
(ou encore : quelle est l'heure légale à laquelle le soleil passe au Sud, au lieu d'installation du cadran ?)
Les caractéristiques de la position et de la trajectoire de la terre, évoquées ci-dessus, ont pour conséquences que le temps qui s'écoule entre deux passages consécutifs du soleil à la méridienne d'un lieu, n'est pas constant. Il peut aller de (24h -20sec) à (24h+30sec). 

On a été amené ainsi à introduire la notion de « jour solaire moyen » que l'on convient de partager en les 24h que nous utilisons, partagées elles-mêmes en minutes et secondes. 

A Greenwich, référence universelle, le soleil passe au méridien sud à 12h du temps moyen, 4 fois par an : les 16/4, 14/6, 2/9, 25/12 en 2002. Ce temps moyen, à Greenwich, se nomme « Greenwich Mean Time » (GMT)
En dehors de ces dates, il y passe « en avance » ou « en retard », la différence pouvant atteindre 16 min.
Cette différence entre le «Temps Vrai »,« local » (TV) et le temps moyen, se nomme l'équation du temps. E= GMT-TV
Ou : GMT=TV+E
Quand le soleil est plein sud, TV=12h et donc GMT=12h+E 

N. B. :il ne faut donc pas prendre le mot « équation » dans le sens de l'algèbre élémentaire. 
L'équation du temps correspondant à chaque jour de l'année est tabulée. On peut bien sûr la représenter graphiquement. 
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On peut également en trouver les valeurs dans des livres d'astronomie élémentaire, ainsi que dans des sites internet comme par exemple : perso.infonie.fr/doubleau/astro/eqtime/eqtemps.htm 

Où un bienfaiteur des amateurs de gnomonique fournit un logiciel gratuit donnant les valeurs de l'équation du temps pour chaque jour de l'année.
Attention ! L'auteur a pris la définition de l'équation du temps utilisée en Grande Bretagne, c'est-à-dire :
E' =TV-GMT= -E. 
Il conviendra donc de changer le signe de la valeur lue si l'on veut appliquer les directives du présent texte.
D'autre part, à la fin de la troisième ligne, il convient d'ajouter, pour éviter toute ambiguïté : « de Greenwich » 

Prenons l'exemple de détermination du passage du soleil au méridien sud de Paris, le 14 juillet 2002 (date choisie tout à fait au hasard… ;-).
Ce jour là, l'équation du temps vaut 5 min 47 sec).
Le soleil passe donc au méridien de Greenwich à 12h 5min 47 sec GMT
Il passe au méridien de Paris 9 min 21 sec plus tôt (Paris se trouvant à 2°20' à l'est de Greenwich).
Si, enfin on tient compte de l'heure d‘été (2 heures à ajouter), on obtient 
12h+(5 min 47 sec)-(9min 21 sec)+2h= 13h 56 min 26 sec. 

3°) Calculer la position, sur la méridienne, du point tel que, si l'on y fixe la ficelle, celle-ci fasse avec le sol un angle égal à la latitude L du lieu. Si le point d'implantation du style dans le mur est à h cm au dessus du sol, le point cherché sera à (h/tg L) cm du pied de la verticale. Fixer le style dans le mur, bien parallèle à la ficelle dans sa position définitive. 

4°) Une autre manière de procéder peut être de construire un gabarit en bois ou en carton semblable à la figure 7 correspondant à la latitude de Paris.
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Ce gabarit peut servir, soit pour déterminer la direction du style, soit pour faire office de style lui-même. (voir par exemple la photo n°1) 

[image: image7.jpg]



Une première vérification s'impose : L'ombre du style doit être verticale lorsqu'il est « midi vrai ». 

Cette vérification étant faite, on peut procéder à la graduation empirique du cadran.
Si cette opération se fait le 14 juillet à Paris, pris à titre d'exemple, il est évident que l'on aura : 
9h « cadran » correspond à 10h 56min 26sec « officielle »
10h « cadran » correspond à 11h 56min 26sec « officielle » etc.
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	L'axe du mouvement apparent du Soleil est parallèle à l'axe de la Terre et se trouve  donc dirigé vers ce que l'on appelle le Pôle Nord céleste.
 

Cet axe est vertical aux pôles et horizontal à l'équateur.  
Pour un lieu quelconque, il fait avec la direction horizontale Nord un angle h égal à la latitude du lieu.


	Réalisation d'un cadran solaire 
Explication théorique préparatoire, maquette d'un cadran solaire.
	



	  

Fiche 1 : 
Le jour, la terre et le temps.
I. Observer attentivement le schéma ci-dessous qui représente la rotation de la terre autour d'elle même et autour du soleil.
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1. Mettre une croix rouge sur le représentations de la terre lorsque c'est possible à l'endroit où vous habitez.

2. Repasser en vert la trajectoire autour du soleil.
Expliquer les mots : équinoxe d'automne ; équinoxe de printemps ; solstice d'hiver ; solstice d'été.
3. L'axe de rotation de la terre est-il perpendiculaire au plan de l'écliptique ( Plan de la trajectoire de la terre autour du soleil.). Pourquoi cela a-t-il une influence sur la longueur du jour ? Expliquer ?

4. Si l'axe de rotation de la terre était perpendiculaire au plan de l'écliptique, y aurait-il des saisons ?

II. Observer la figure ci dessous. D est l'axe de rotation de la terre. D est perpendiculaire au plan de l'écliptique. L'axe de rotation de la terre décrit un cône de révolution de sommet S, d'axe la perpendiculaire d au plan de l'écliptique l'angle que forme D et d est de 23.5°. Le point A pour revenir au même point mettra 26000ans. Il parcourt un cercle. 
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1. Repasser en vert le cercle parcouru par le point A en 26000 ans.

2. En supposant que la vitesse est constante, calculer le nombre d'années qu'il faudra au point A pour parcourir un degré.

3. Qu'appelle t-on une année tropique ? Une année sidérale ? Une année anomalistique ? Sachant que :

Une année tropique : 365jours ; 5heures ; 48mn ; 46s
Une année sidérale : 365jours ; 6heures ; 9mn ;10s
Une année anomalistique : 365jours ; 6heures ; 13mn ; 53s
Donner la différence de temps entre une année sidérale et une année tropique ; une année sidérale et une année anomalistique ; une année tropique et une année anomalistique.
4. Qu'appelle-t-on jour sidéral ?

5. Sachant qu'un jour sidéral dure environ 23heures ; 56mn ; 4 s ; calculer la différence entre un jour de 24 heures et un jour sidéral en une semaine puis en une année.

6. Qu'appelle-t-on midi vrai ?
Observer la courbe ci dessous qui donne le temps écoulé entre 2 midi vrais consécutifs.
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Quels sont les jours où la différence entre le midi vrai et midi sont le plus éloignés en temps ?
Quels sont les jours le midi vrai et midi coïncident ?
Conclusion : Expliquer pourquoi l'heure solaire n'est pas la même que l'heure de votre montre. 


 

Fiche 2 : 
Cadrans solaires horizontaux
Cadrans solaires horizontaux et latitude.
Un cadran solaire permet de lire l'heure par l'ombre d'une bâton nommé style qui se réfléchit sur des lignes graduées par les heures. Mais d'une part le style n'est pas placé de la même façon suivant l'endroit où est placé le cadran à la surface du globe terrestre, d'autre part l'heure lue sur le cadran est l'heure solaire et ne correspond pas à l'heure lue sur notre montre. Nous allons étudier l'incidence de la latitude sur la réalisation d'un cadran solaire horizontal. Nous étudierons ensuite les modifications à apporter suivant la longitude de l'endroit du globe terrestre où est placé le cadran solaire et les autres corrections liées à l'astronomie comme nous l'avons vu dans les fiches précédentes.
I. Démonstration d'une propriété qui va servir pour calculer l'angle que fait le style avec l'horizontale. 

Propriété : Deux angles aigus ayant des côtés perpendiculaires sont égaux.

Démonstration de la propriété : ABC est un triangle rectangle en A. Démontrer que les angles ABC et HAC sont égaux. 
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II. Observer la figure ci-dessous : On a représenté la terre et un cadran solaire. 
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Expliquer comment l'application de la propriété précédente permet d'énoncer la propriété :

Propriété : L'angle a que fait le style avec le cadran horizontal est égal à la latitude de l'endroit où est posé le cadran. 

 

Cadrans solaires horizontaux et longitude.
I. Longitude :
Les plans contenant la droite (NS) s'appellent les plans méridiens. Un méridien est un demi-cercle de diamètre [NS]. Un plan méridien coupe la sphère terrestre selon deux méridiens.
1. Quel est le rayon d'un méridien ? Comparer la longueur d'un méridien avec celle de l'équateur.

2. Y a-t-il des points de la terre par lesquels passent plus d'un méridien ?

Le méridien de Greenwich a une longitude de 0°. Les autre méridiens sont repérés par à leur longitude.
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Exemples : 
Marseille : longitude : 5°22'. (les minutes notées ' sont des soixantièmes de degré)
La Rochelle : longitude : 358°50'
Chercher la longitude de l'endroit où vous vivez. 
II. Fuseaux horaires :
Combien y a-t-il de fuseaux horaires ? G' étant l'intersection du méridien de Greenwich avec l'équateur X' l'intersection d'un fuseau X avec l'équateur quelle est la mesure de l'angle G'OX' ?
Faire un schéma représentant le grand cercle de l'équateur et les points sur ce cercle correspondant à chaque fuseau horaire.
Chercher une ville située sur un fuseau horaire . Donner sa longitude. Représenter l'angle de la longitude sur le schéma précédent.
III. Correction à apporter à l'heure solaire par rapport à la longitude :
Tableau de proportionnalité : 
Exemple : Une ville a une longitude de 5°22'.
Il faut tout d'abord convertir en système décimal 5° 22' : 1' c'est un soixantième de degré donc 22'c'est 0,37°.
5°22' c'est 5,37° en système décimal.
Angle en degré
360 
5,37
Temps en heure
24
x
D'où x = 0,358heure qu'il faut convertir en système sexagésimal :
0,358 = 21,48mn
Soit approximativement 22mn.
Donc il faudra ajouter à l'heure lue sur le cadran solaire 22mn pour tenir compte du décalage entre la position de Marseille sur le globe et le méridien de Greenwich.
Effectuer le même calcul avec les villes suivantes :
Milan : 9°12'
Spa : 5°51'
Caen : 359°38' 


 

Fiche 3 : 
Réalisation d'une maquette
de cadran solaire. 
Observer la réalisation d'un cadran solaire horizontal :
O : point où est planté le style.
(AB) perpendiculaire à (OB).
L'angle OAB est égal à la latitude de l'endroit où est placé le cadran solaire. 
Sur une maquette carrée de 20cm sur 20cm placer O et B à l'endroit de votre choix sur l'axe de symétrie vertical passant par le centre du carré.
Calculer ensuite AB en vous plaçant dans le triangle rectangle OAB rectangle en B, L'angle AOB=latitude en degré, OB sera mesuré sur la maquette.
Reporter ensuite A' sur le segment [BO] tel que BA'=BA.
Tracer un demi cercle de centre A' et de rayon A'B.
Partager ce demi cercle en douze angles au centre égaux.
Joindre sur la droite d perpendiculaire à (OB) passant par B les côtés des douze angles égaux. 
(Il faudra « sortir » de la feuille pour les points les plus extrêmes.)
En utilisant la symétrie axiale par rapport à (OB'), on reportera les points correspondant aux heures 5, 4, 3 etc. 
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Pour réaliser un cadran solaire de 1m sur 1m on repèrera les points dans un repère xIy et on effectuera un agrandissement de 5.
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Fiche 4 : 
Calcul de l'heure solaire. 
Les corrections à apporter. 

A partir de l'heure lue sur le cadran l'heure réelle est égale à : 
H = hs + ha + hl + E
hs est l'heure solaire lue sur le cadran.
ha est l'heure administrative (1ou 2h en avance sur le soleil suivant les saisons).
hl est l'heure longitudinale. Elle correspond à l'écart horaire entre l'endroit où on se trouve et le méridien de Greenwich.
E correspond à l'équation du temps. Différence en plus ou en moins à ajouter suivant le jour de l'année.(cf fiche 1).
Compléter le tableau correspondant au 21 de chaque mois : 
 

21 Jan
21 Fév
21 Mar
21 Avr
21 Mai
21 Juin
21 Juil
21 Aoû 
21 Sep
21 Oct
21 Nov
21 Déc
ha
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

hl
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

E
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Total en mn en + ou en - 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce tableau pourra être apposé sur le cadran.


SATELLITE
Un satellite artificiel est un appareil issu de l'activité de l'Homme et mis en orbite par lui. Ces termes désignent donc un objet humain envoyé dans l'espace et animé d'un mouvement périodique autour d'un corps de masse prépondérante, ce mouvement étant principalement déterminé par le champ de gravité de ce dernier.

Le premier satellite artificiel Spoutnik I fut lancé par l'URSS en 1957. Depuis cette époque, plus de 5 000 satellites artificiels ont été mis en orbite, ce qui engendre une pollution spatiale.

De nombreux satellites artificiels tournent actuellement autour de la Terre, mais aussi autour d'autres planètes du système solaire
Un satellite est composé de 2 PARTIES

1ER PARTIE APPELE LA BASE  QUI EST LA PLATE FORME ET QUI GENERE LE BON FONCTIONNEMENT DU SATELLITE

2ME PARTIE APPELE LA CHARGE UTILE  QUI EST CHARGE DE  LA MISSION DU SATELLITE ( RADAR , CAPTEUR …)

Les thermes (en latin thermae, du grec thermos, chaud) étaient des établissements de bains publics chauds de la Rome Antique.
Le principe de base des thermes privés, qui fut ensuite adapté au gabarit nécessaire à l'ouverture à un large public, comprend quatre salles principales :

· le sudatorium (salle de transpiration);

· le caldarium (bains chauds);

· le tepidarium (bain tiède);

· le frigidarium (bain froid).

Le sol était recouvert de mosaïques et chauffé, tout comme les murs, par un système de chaudières et de réservoirs : le praefernium (hypocaustum). L'approvisionnement en eau était effectué grâce aux aqueducs. Pour les besoins urgents, on pouvait aller aux latrines.

Les thermes complétaient souvent cet équipement avec une palestre pour l'exercice physique et une piscine (natatio). Les grands thermes de l'époque impériale constituaient de vastes complexes de loisirs, avec des jardins, des salles de spectacle, des bibliothèques.

Les thermes n'étaient pas mixtes, à de très rares exceptions près. Certaines installations étaient doublées, avec une partie séparée réservée aux femmes. D'autres pratiquaient des horaires alternés pour chaque sexe.

Après leur matinée de travail, les Romains allaient couramment aux thermes pour se détendre et suivaient un « parcours » d'echauffement progressif puis de refroidissement. Tout d'abord, ils allaient déposer leurs vêtements dans les vestiaires (apodyterium ou spoliatorium), gardés par des esclaves, puis ils s'echauffaient en faisant du sport au gymnase pour transpirer (jeux de balles, course à pied, haltérophilie), et ceux qui n'aimaient pas l'effort physique allaient dans le tepidarium salle tiède puis dans une salle plus chauffée le destrictarium pour transpirer[2].

Ils passaient ensuite aux bains chauds, se raclaient la peau à l'aide d'un ustensile appelé le strigile, sorte de racloir en fer recourbé puis pénétraient dans l'étuve. Le bain de propreté était alors terminé.

Dans le caldarium ils se reposaient puis passaient aux bains tièdes, aux bains froids, et enfin, ils allaient se faire masser, épiler ou encore parfumer... Généralement, ils s'enduisaient le corps d'huile (les Romains ne connaissaient pas le savon, découvert par les Gaulois) Les huiles et parfums étaient conservés dans un unctuarium.

Bibliothèques, salle de repos ou de conversation, jardins, gymnase et lieux de promenades faisaient partie du "complexe" des thermes et offraient la possibilité de prolonger ce moment de détente agréable pour le corps et l'esprit. C'est sans doute de là que vient l'expression "un esprit sain dans un corps sain" (en latin : "mens sana in corpore sano"), formule présente dans l'œuvre de Juvénal.

hammam (حمّام en arabe, hamam en turc). Appelé « bain maure » (en référence à l'Espagne arabe Al Andalous) et bain Turc par les occidentaux, le hammam ("Eau chaude" en arabe) est un bain de vapeur humide puisant ses origines dans les thermes romains. Dans sa forme actuelle, le hammam s'est développé dans l'empire ottoman,dans les pays du Maghreb et dans certains pays du Moyen-Orient comme la Syrie à la faveur de l'expansion de l'Islam. Le hammam fut en effet adapté aux preceptes de la religion musulmane qui préconise une hygiène méticuleuse et des ablutions régulières notamment avant les prières rituelles.

Au Maroc, le hammam est un phénomène social et toutes les catégories de la société fréquentent ce lieu public. Il se compose souvent de trois ou quatre chambres, la première à température ambiante, la deuxième un peu plus chaude, et ainsi de suite. Dans le hammam les pores se dilatent sous l'effet de la vapeur ce qui permet un nettoyage en profondeur.

Le hammam désigne aussi l'établissement, le bâtiment dans lequel s'organise ce bain. L'architecture des hammams varient selon l'aire géographique et les époques.

Aujourd'hui s'ils ont disparu totalement de certains pays comme l'Egypte, avec le développement des salles de bains privées, la pratique demeure encore vivace en de nombreux endroits et tend à se developper en Europe. Le hammam d'aujourd'hui est cependant plus un lieu de détente qu'un "café des femmes".

GRUMBACH DIT JE CITE 

« Une ville achevée est une ville morte et sans cette certitude, il nous serait impossible d’oser figurer et d’oser bâtir. Tout projet débute ici par une ambition de fonder un récit par des fictions narratives qui alimentent le laboratoire de l’imaginaire. »

SOLEIL EST UN PT FIXE

PERSPECTIVE INFINI : LUNE ,SOLEIL, TERRE

QUAND ON REGARDE LES ETOILES ON VOIT LE PASSE

NOIR DU COSMOS . ABSENCE DE VIE , LE SILENCE

Nous tous les fils de la terre

Cette composition par la lumière, éphémère
Les solstices
sont deux moments de l’année où le soleil atteint ses positions les plus méridionale et septentrionale par rapport au plan de l’équateur céleste ou terrestre. Sur la sphère céleste il atteint alors sa plus grande déclinaison, positive (+23° 26') ou négative (-23° 26'). À la surface de la Terre, il passe ces jours-là exactement au zénith à midi pour les lieux situés sur les deux tropiques : Tropique du Cancer au nord, Tropique du Capricorne au sud.

Le jour du solstice d’été est le plus long de l’année alors que le solstice d’hiver marque la plus longue nuit de l’année, mais les dates des solstices d’hiver et d’été sont inversées pour les hémisphères Nord et Sud, ainsi bien sûr que les saisons qui suivent traditionnellement ces dates.

Solstice d’été [modifier]
Le solstice d’été est donc la date du jour le plus long de l’année, et par conséquent de la nuit la plus courte, dans un hémisphère : hémisphère Nord en juin, hémisphère Sud en décembre.

Les dates des solstices peuvent être calculées sur le site de l’IMCCE. Par exemple la date du solstice d’été dans l’hémisphère nord en 2006 est le 21 juin à 12h 26min UTC. Mais les solstices (ainsi que les équinoxes) sont des phénomènes astronomiques indépendants des observateurs et il est intéressant de remarquer, exprimée en heures UTC ou UT pour rester universel, les variations de la date des solstices dans l’année civile depuis la création du calendrier grégorien (1582). Cette variation est causée par la différence de durée entre l’année civile (365 ou 366 jours) et la durée réelle de l’année tropique (365,2422 jours environ).

Dans le calendrier grégorien créé en 1582, le solstice d’été peut survenir le 19, 20, 21 ou 22 juin. Il est survenu un 20 juin en 1896 et tombera à nouveau à cette date en 2008. Il est survenu un 22 juin en 1975 et tombera à nouveau à cette date au début du 23ème siècle puis en 2302. Le solstice d’été tombera un 19 juin en 2488 (et ce sera la première fois depuis la création du calendrier grégorien).





Solstice d’été de l'hémisphère nord

Le solstice d’été correspond au début de l’été et est souvent l’occasion de fêtes : les feux de la Saint Jean Baptiste pour les chrétiens (qui a lieu le 24 juin, le décalage par rapport au solstice étant dû à la dérive séculaire des différents calendriers successifs) mais aussi la fête de la Musique depuis quelques années.



Solstice d’hiver [modifier]




Solstice d’hiver de l'hémisphère nord

Le solstice d’hiver est donc la date du jour le plus court de l’année, et par conséquent de la nuit la plus longue, dans un hémisphère : hémisphère Nord en décembre, hémisphère Sud en juin.

Depuis la création du calendrier grégorien (1582), le solstice d’hiver dans l’hémisphère nord tombe le 20, le 21, le 22 ou le 23 décembre. Il tombe en général le 21 ou le 22 décembre. Il est tombé un 23 décembre en 1903 et il faudra attendre le début du XXIVe siècle pour le voir tomber de nouveau à cette date. Il est tombé un 20 décembre 10 fois à la fin du XVIIe siècle et tombera de nouveau à cette date à la fin du XXIe siècle et à la fin du… XXVe siècle.

Le solstice d’hiver marque, dans un certain nombre de cultures, le premier jour de l’hiver et est généralement associé à un jour férié, comme par exemple les Saturnales romaines, Hanoucca dans la religion juive, Kwanzaa pour certains afro-américains ou Noël, ancienne fête païenne assimilée par la religion chrétienne.

Les équinoxes de mars et de septembre sont les deux moments de l'année où le jour et la nuit sont approximativement de même durée. Lors des équinoxes, le soleil se lève exactement à l'Est et se couche exactement à l'Ouest. En astronomie, un équinoxe est le moment où le Soleil atteint une des deux intersections entre l'écliptique et l'équateur céleste : sa déclinaison est alors nulle. L'intersection correspondant à l'équinoxe de mars est le point vernal.

Etymologiquement, le mot équinoxe vient du latin æquinoctium, de æquus « égal », et nox, noctis « nuit ».

On peut cependant s'étonner de constater que les jours précédant l'équinoxe de printemps voient déjà un ensoleillement supérieur à 12h. Cependant, le diamètre apparent du soleil (un peu plus d'un demi degré), qui est visible le matin et le soir, ainsi que la réfraction des rayons du Soleil dans l'atmosphère, allongent la durée du jour d'un peu plus de 5 minutes. Le même phénomène se reproduit les jours suivant l'équinoxe d'automne.

Dans les deux hémisphères, l'équinoxe de printemps marque le début du printemps et l'équinoxe d'automne marque le début de l'automne : le printemps débute en mars dans l'hémisphère nord et en septembre dans l'hémisphère sud. L'équinoxe de mars est également appelé équinoxe vernal (du latin ver, veris « printemps ») : c'est la date où le Soleil passe au point vernal. Notons également que, lors des équinoxes, tous les points de la Terre situés sur un même méridien, du pôle nord au pôle sud, reçoivent la lumière du Soleil durant la journée.



Dates de l'équinoxe [modifier]
Les dates et heures des équinoxes peuvent être calculées sur le site de l'IMCCE. Attention les heures indiquées sont en heures UTC. Il convient donc d'ajouter le décalage horaire de votre fuseau (et l'éventuelle heure d'été) pour savoir la date et l'heure réelles dans votre pays.

Par exemple, en 2011, l'équinoxe de printemps tombe le 20 mars 2011 à 23h20 UTC. Si l'on veut savoir la date dans un calendrier français, il faut ajouter une heure (UTC+1 en hiver) et donc c'est le 21 mars à 0h20 qu'il débutera. Ce sera un 21 mars et non un 20 mars comme annoncé par le calcul. La même question se pose pour la plupart des dates de la plupart des sites astronomiques.

Mais les équinoxes (ainsi que les solstices) sont des phénomènes astronomiques indépendants des observateurs et il est intéressant de remarquer, exprimée en heures UTC ou UT pour rester universel, les variations de la date des équinoxes dans l'année civile depuis la création du calendrier grégorien (1582). Cette variation est causée par la différence de durée entre l'année civile (365 ou 366 jours) et l'année tropique (365,2422 jours environ).

L'équinoxe de printemps tombe le 19, 20 ou 21 mars. Aux XIXe et XXe siècles, il est toujours tombé le 20 ou le 21 mars. Dans le passé, il est tombé le 19 mars 15 fois dans la deuxième moitié du XVIIe siècle et 5 fois à la fin du XVIIIe siècle. Il tombera de nouveau le 19 mars en 2044. Au XXIe siècle, il ne tombera le 21 mars qu'en 2003 et 2007. Il faudra attendre 2102, pour qu'il retombe un 21 mars. L'équinoxe d'automne tombe le 21, 22, 23 ou 24 septembre. Il tombe en général le 22 ou le 23 septembre. Il tombera le 21 septembre en 2092 et ce sera la première fois depuis la création du calendrier grégorien. Cela se reproduira en 2096, puis il faudra attendre l'année 2464 pour qu'il tombe de nouveau le 21 septembre. Il est tombé un 24 septembre 2 fois au tout début du XIXe siècle et 8 fois au début du XXe siècle ; il tombera de nouveau à cette date en 2303 et ce sera la dernière fois.

La Lune, avec un L majuscule pour les astronomes, est le satellite naturel de la Terre. Par sa visibilité et ses excentricités, la Lune a toujours constitué un sujet d'intérêt pour les humains. Avec la Terre, elle est, à ce jour, le seul astre que l'Homme ait pu explorer en personne.
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Caractéristiques physiques [modifier]




La Lune photographiée par la sonde Galileo le 9 décembre 1990. La face visible (depuis la Terre) est à droite et la face cachée à gauche.

La distance caractéristique entre la Lune et la Terre est de 384 402 km. Le diamètre de la Lune est de 3 474 km.

Orbite [modifier]
On peut considérer la Terre et la Lune comme une planète double, l'influence gravitationnelle du Soleil étant comparable à leur interaction mutuelle. Elles tournent autour de leur centre de masse commun, le barycentre du système double. Comme ce dernier se trouve à l'intérieur de la Terre, à environ 4 700 kilomètres de son centre, le mouvement de la Terre est généralement décrit comme une « oscillation ». Vues de leur pôle Nord, la Terre et la Lune tournent sur elles-mêmes, la Lune tourne autour de la Terre et cette dernière tourne autour du Soleil, tous ces mouvements s'effectuant dans le sens direct (ou encore anti-horaire, c'est-à-dire contraire à celui des aiguilles d'une montre).

La période de rotation de la Lune est la même que sa période orbitale et elle présente donc toujours la même face à un observateur terrestre. Cette rotation synchrone résulte des frottements qu'a entraîné la marée de la Terre sur la Lune qui ont progressivement amené la Lune à ralentir sa rotation sur elle-même, jusqu'à ce que la période de ce mouvement coïncide avec celle de la révolution de la Lune autour de la Terre. De la même manière, la rotation de la Terre continue de ralentir pour correspondre à la période orbitale de la Lune et la durée du jour s'allonge d'environ 15 µs par an. Le moment cinétique devant se conserver, la Lune s'éloigne de la Terre de 3,8 cm par année.

Les points où l'orbite de la Lune croise l'écliptique s'appellent les « nœuds » lunaires : le nœud ascendant est celui où la Lune passe vers le nord de l'écliptique et le nœud descendant est celui où elle passe vers le sud.

	Les différentes périodes de la Lune

	Nom
	Valeur (jours)
	Définition

	sidérale
	27,321 661
	Par rapport aux étoiles lointaines

	synodique
	29,530 588
	Par rapport au Soleil (phases de la Lune)

	tropique
	27,321 582
	Par rapport au point vernal (précesse en ~26 000 a)

	anomalistique
	27,554 550
	Par rapport au périgée (récesse en 3232,6 jours = 8,8504 a)

	draconitique
	27,212 220
	Par rapport au nœud ascendant (précesse en 6793,5 jours = 18,5996 a)


La variation de l'inclinaison du plan de l'orbite lunaire indiquée dans le tableau peut sembler étrange, mais c'est un simple problème de référentiel. Normalement, cette inclinaison est mesurée par rapport au plan équatorial de la planète primaire et au plan orbital du satellite, respectivement ; dans le cas de la Lune, cela donne un résultat variable car la Lune est physiquement liée au plan orbital terrestre plus qu'aux plans susmentionnés. En effet le plan de l'orbite lunaire maintient une inclinaison de 5,145 396º par rapport à l'écliptique (le plan orbital de la Terre), tandis que l'axe de rotation lunaire est incliné de 1,5424º par rapport à la normale à ce même plan. Le plan précesse rapidement (i.e. son intersection avec l'écliptique tourne dans le sens horaire), en 6793,5 jours (18,5996 années), à cause de l'influence gravitationnelle du Soleil et, dans une moindre mesure, du bourrelet équatorial de la Terre. L'équateur terrestre est lui-même incliné de 23,45º par rapport à l'écliptique, donc, au cours de cette période, l'inclinaison du plan orbital lunaire par rapport à l'équateur terrestre varie entre 28,60º (23,45º+5,15º) et 18,30º (23,45º-5,15º). L'axe de rotation lunaire par rapport à son plan orbital précesse avec la même vitesse que l'inclinaison écliptique, mais avec une différence de 180º. Pour cette raison l'inclinaison de l'axe sur l'écliptique est fixé à 6,69º (5,15º+1,54º) (voir Librations en latitude). Par contrecoup du premier mouvement, l'inclinaison de la Terre varie de 0,002 56º de part et d'autre de sa valeur moyenne, ce qu'on appelle la nutation.

Composition et structure interne [modifier]
On considère aujourd'hui que la Lune est un corps différencié : sa structure en profondeur n'est pas homogène mais résulte d'un processus de refroidissement, de cristallisation du magma originel, et de migration du magma évolué. Cette différenciation a résulté en une croûte (en surface) et un noyau (en profondeur), entre lesquels se trouve le manteau. Cette structure ressemble un peu à ce qu'on trouve dans la Terre, à la différence près que la Lune est désormais très « froide » et n'est plus active comme l'est encore la Terre (convection, tectonique, etc.)

Il y a plus de 4,5 milliards d'années, la surface de la Lune était un océan de magma liquide. Les scientifiques pensent qu'un des types de roches lunaires présent en surface, la norite KREEP, (KREEP pour K-potassium, Rare Earth Elements [terres rares], P-phosphore) représente l'ultime évolution de cet océan de magma. Cette norite KREEP est en effet très enrichie en ces éléments chimiques que l'on désigne par le terme « d'éléments incompatibles » : ce sont des éléments chimiques peu enclins à intégrer une structure cristalline et qui restent préférentiellement au sein d'un magma. Pour les chercheurs, les norites KREEP sont des marqueurs commodes, utiles pour mieux connaître l'histoire de la croûte lunaire, que ce soit son activité magmatique ou ses multiples collisions avec des comètes et d'autres corps célestes.
La croûte lunaire est composée d'une grande variété d'éléments : uranium, thorium, potassium, oxygène, silicium, magnésium, fer, titane, calcium, aluminium et hydrogène. Sous l'effet du bombardement par les rayons cosmiques, chaque élément émet vers l'espace un rayonnement, sous forme de rayons gamma, rayonnement dont le spectre (distribution de l'intensité relative en fonction de la longueur d'onde) est propre à l'élément chimique. Quelques éléments sont radioactifs (uranium, thorium et potassium) et émettent leur propre rayonnement gamma. Cependant, quelles que soient les origines de ces rayonnements gamma, chaque élément émet un rayonnement unique, que l'on appelle une « signature spectrale unique », discernable par un spectromètre. Depuis les missions américaines Clementine et Lunar Prospector, les scientifiques ont construit de nouvelles cartes d'abondances géochimiques de la surface de la Lune.

La croûte lunaire est recouverte d'une couche poussiéreuse appelée régolithe. La croûte et le régolithe sont inégalement répartis sur la Lune. L'épaisseur de régolithe varie de 3 à 5 mètres dans les mers, jusqu'à 10 à 20 mètres sur les hauts plateaux. L'épaisseur de la croûte varie de 0 à 100 kilomètres selon les endroits. Au premier ordre on peut considérer que la croûte de la face visible est deux fois plus fine que celle de la face cachée. Les géophysiciens estiment aujourd'hui que l'épaisseur moyenne serait autour de 35-45 kilomètres sur la face visible alors que jusqu'aux années 2000 ils pensaient unanimement que celle-ci faisait 60 kilomètres d'épaisseur. La croûte de la face cachée atteint, elle, environ 100 kilomètres d'épaisseur maximum. Les scientifiques pensent qu'une telle asymétrie de l'épaisseur de la croûte lunaire pourrait expliquer pourquoi le centre de masse de la Lune est excentré. De même cela pourrait expliquer certaines hétérogénéités du terrain lunaire, comme la prédominance des surfaces volcaniques lisses (Maria) sur la face visible.

Par ailleurs, les innombrables impacts météoritiques qui ont ponctué l'histoire de la Lune ont fortement modifié sa surface, en creusant de profonds cratères dans la croûte. La croûte pourrait ainsi avoir totalement été excavée au centre des bassins d'impact les plus profonds. Cependant, même si certains modèles théoriques montrent que la croûte a entièrement disparu par endroit, les analyses géochimiques n'ont pour le moment pas confirmé la présence d'affleurements de roches caractéristiques du manteau. Parmi les grands bassins d'impact, on peut noter le bassin South Pole Aitken qui, avec ses 2 500 km de diamètre, est le plus grand cratère d'impact connu à ce jour dans le système solaire.

Selon les données disponibles à ce jour, le manteau est vraisemblablement homogène sur toute la Lune. Cependant, certaines hypothèses proposent que la face cachée comporterait un manteau légèrement différent de celui de la face visible, ce qui pourrait être à l'origine de la différence de croûte entre les deux hémisphères.

De la même manière, peu d'informations sont aujourd'hui disponibles pour contraindre la présence d'un noyau. Les données de télémétrie laser (Lunar Laser Ranging) accumulées depuis les missions Luna et Apollo permettent toutefois aux scientifiques de penser qu'un petit noyau de 300-400 km de rayon est bien présent. Celui-ci est beaucoup moins dense que celui de la Terre (ne contient pas ou très peu de Fer) et pourrait être partiellement fluide.

Comparé à celui de la Terre, la Lune a un champ magnétique très faible. Bien que l'on pense qu'une partie du magnétisme de la Lune est intrinsèque (comme pour une bande de la croûte lunaire appelé Rima Sirsalis), la collision avec d'autres corps célestes pourrait avoir donné certaines des propriétés magnétiques de la Lune. En effet, une vieille question en science planétaire est de savoir si un corps du système solaire privé d'atmosphère, tel que la Lune, peut obtenir du magnétisme suite à des impacts de comètes et d'astéroïdes. Des mesures magnétiques peuvent également fournir des informations sur la taille et la conductivité électrique du noyau lunaire, données qui aident les scientifiques à mieux comprendre les origines de la Lune. Par exemple, si le noyau contient plus d'éléments magnétiques (tels que le fer) que ceux qui existent sur la Terre, l'hypothèse de l'impact perd de la crédibilité.

La Lune a une atmosphère très ténue. Une des sources de cette atmosphère est le dégazage, c'est-à-dire le dégagement de gaz, par exemple le radon, en provenance des profondeurs de la Lune. Une autre source importante est le gaz amené par le vent solaire, qui est brièvement capturé par la gravité lunaire.

De l'eau sur la Lune ? [modifier]
A priori, la quasi absence d'atmosphère et une température supérieure à 100°C au Soleil rend impossible la présence d'eau sur la Lune. Pourtant, les données recueillies par les sondes Clementine et Lunar Prospector à la fin des années 1990 montrent la présence de grandes zones riches en hydrogène, aux pôles sud et nord. Or l'hydrogène est un des constituants de l'eau avec l'oxygène. À la fin de sa mission, la sonde Lunar Prospector a même été précipitée dans le fond d'un cratère censé contenir de la glace d'eau. On pensait que l'écrasement dégagerait de la vapeur d'eau, détectable par les télescopes terrestres, apportant ainsi une preuve supplémentaire de la présence d'eau sur la Lune. Mais aucune molécule d'eau n'a été détectée pendant l'impact. Cependant, la probabilité d'en voir était très faible : la sonde étant petite, l'énergie dégagée lors de l'impact n'était pas forcément suffisante pour vaporiser de l'eau.

Mais d'où pourrait venir cette eau ? L'hypothèse actuellement la plus populaire propose une origine cométaire à l'eau lunaire. Les comètes, de grosses boules de neige sale, en percutant la Lune il y a plusieurs milliards d'années, se seraient vaporisées, créant ainsi une atmosphère provisoire. La vapeur d'eau contenue dans cette atmosphère se serait condensée puis aurait givré sur le sol. La glace située au fond des cratères du pôle sud aurait pu se conserver pendant deux milliards d'années, le fond de ces cratères n'étant jamais exposé aux rayons du soleil (en raison de l'inclinaison très légère de l'axe de la Lune par rapport à l'écliptique, 1,5424°). De même au pôle nord, où l'eau glacée serait protégée par une couche de régolithe de 40 cm d'épaisseur.

Les scientifiques estiment le volume d'eau présent sur la Lune à un milliard de mètres cubes, une quantité suffisante pour rendre son exploitation intéressante par d'éventuels explorateurs. De l'hydrogène et de l'oxygène pourraient en être extraits par des stations alimentées par panneaux solaires ou par énergie nucléaire. Cela rendrait possible une colonisation permanente de la Lune. Le dioxygène est en effet indispensable pour que les colons puissent respirer, et l'hydrogène est un carburant pour les fusées. Or transporter régulièrement de l'hydrogène et de l'oxygène depuis la Terre aurait un coût prohibitif.

En 2006, les derniers relevés réalisés par le radiotélescope d'Arecibo braqués sur les cratères polaires constamment dans l'ombre montrent que la présence de glace d'eau est encore plus rare qu'espérée.

Géographie lunaire (sélénographie) [modifier]




Carte simplifiée des « mers » et cratères tels que vus au travers d'un instrument astronomique.

La surface de la Lune n'est pas uniforme. Très rapidement, du fait de la relative facilité d'observation, les hommes purent distinguer de grandes taches sombres qu'ils prirent pour l'équivalent de leurs océans terrestres et auxquelles ils donnèrent le nom latin de mare. En réalité, ces étendues de régolithe ont une concentration supérieure de basalte, d'origine volcanique, et sont très inégalement réparties sur la surface lunaire, leur grande majorité se situant sur la face visible, la face cachée n'en ayant que quelques-unes de taille beaucoup plus réduite. Le reste de la surface lunaire est constitué par de grands plateaux recouverts de régolithe moins dense en basalte et donc beaucoup plus réfléchissant. Autre relief ponctuant la géographie lunaire, les multiples cirques et cratères, créés par les impacts de météorites de taille diverse.

La formation de la Lune [modifier]




Lune haute résolution.

L'origine de la Lune est au cœur d'un débat scientifique disputé. Plusieurs hypothèses sont évoquées, la capture d'un astéroïde, la fission d'une partie de la terre par l'énergie centrifuge, la co-accrétion de la matière originelle du système solaire. Étant donné l'inclinaison de l'orbite lunaire, il est peu probable que la Lune se soit formée en même temps que la Terre, ou que celle-ci ait capturé la Lune.

L'hypothèse la mieux acceptée est celle de l'impact géant : une collision entre la jeune Terre et Théia, un objet de la taille de Mars, aurait éjecté de la matière autour de la Terre, qui aurait fini par former la Lune que nous connaissons aujourd'hui. De nouvelles simulations publiées en août 2001 soutiennent cette hypothèse. Cet impact est daté à 42 millions d'années après la naissance du système solaire, soit il y a 4,526 milliards d'années.

Elle est aussi corroborée par la comparaison entre la composition de la Lune et celle de la Terre : on y retrouve les mêmes minéraux, mais dans des proportions différentes. Ce sont les substances les plus légères qui auraient été éjectées le plus facilement de la Terre lors de l'impact et que l'on retrouve en plus grande quantité sur la Lune. Le principal élément qui confirme cela est le 54Fe, en effet, cet isotope du fer est bien présent sur Mars dans les même proportions que le 57Fe, mais sur la Terre et la Lune, il existe en quantité très faible. Seulement, pour qu'il puisse s'évaporer, il faut qu'il soit chauffé à plus de 2 000 °C pendant un temps important. La principale thèse pour expliquer cet échauffement est la collision Terre/Lune.

À l'exception de Mercure et Vénus, toutes les planètes du système solaire possèdent des satellites naturels qualifiés de lunes. Jupiter et Saturne, en revanche, en possèdent respectivement 63 et 48 de tailles et formes très variées. Dans les années 1970, on connaissait 32 lunes dans le système solaire, on en distingue aujourd'hui plus de 140.

La Lune vue de la Terre [modifier]
Avec une magnitude de -12,6 pendant la pleine lune, la Lune est l'astre le plus visible dans le ciel de la Terre, après le Soleil. Cette luminosité et sa proximité la rendent facilement observable, même à l'œil nu ou en plein jour. Une simple paire de jumelles permet de distinguer les mers et les plus gros cratères. De plus, de nombreux phénomènes observables, liés à son orbite caractéristique, la distinguent des autres astres. Par contre, un effet reste purement psychologique : l'apparente plus grande taille du Soleil et de la Lune quand ils sont près de l'horizon. La plus grande distance et la réfraction atmosphérique rendent en fait l'image de la Lune légèrement aplatie quand elle est près de l'horizon. On suppose que pendant l'évolution de l'appareil cognitif, les jugements de taille pour les objets aériens n'étaient pas importants, ils sont donc restés imprécis.

Les phases [modifier]





Article détaillé : phase lunaire.

Du fait de sa rotation synchrone, la Lune présente toujours quasiment la même partie de sa surface vue de la Terre : la face dite visible. Mais la moitié de la sphère éclairée par le soleil varie au cours des 29,5 jours d'un cycle synodique, et donc la portion éclairée de la face visible aussi. Ce phénomène donne naissance à ce que l'on appelle les phases lunaires, qui se succèdent au cours d'un cycle appelé lunaison.

	Photographies de la Lune (attention, certaines sont inversées)

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	



Lune montante, lune descendante [modifier]
Cette notion décrit le changement de trajectoire de la Lune dans le ciel au fil des jours. Au fil du cycle lunaire, la Lune monte ou descend en déclinaison. Dans l'hémisphère nord, la Lune est dite montante si d'un jour sur l'autre, sa déclinaison lors de son passage en direction du sud augmente, ou si l'endroit de l'horizon où elle se lève se déplace vers le nord. Elle est dite descendante dans le cas inverse.

Librations de la Lune [modifier]

Article détaillé : Libration.

La Lune présentant toujours le même hémisphère à la Terre (sa rotation étant synchrone, c’est-à-dire sa période de révolution étant égale à sa période de rotation), on appelle librations les phénomènes permettant à un observateur à la surface de la Terre de voir plus de 50 % de la surface de la Lune :





26 octobre 2004




26 décembre 2004

Ces phénomènes peuvent prendre 4 formes : les librations en longitude, les librations en latitude, les librations parallactiques et les librations physiques.

Librations en longitude [modifier]
Si la Lune tournait autour de la Terre en un cercle parfait (ellipse d’excentricité nulle), sa vitesse de translation serait uniforme (2e loi de Kepler) et donc toujours strictement opposée, en terme de vitesse angulaire observée depuis la Terre, à sa vitesse de rotation. Il n’y aurait donc pas de librations en longitude.

Toutefois, les perturbations gravitationnelles dues aux autres corps du système solaire, ainsi qu’aux hétérogénéités de répartition de masse au sein des corps terrestres et lunaires entraînent des irrégularités dans le mouvement de révolution géocentrique lunaire, qui se traduit par une orbite dont l’excentricité varie autour d’une valeur moyenne de 0,0549.

La Lune parcourt donc son orbite avec une vitesse variable (2e loi de Kepler). Ainsi, quand elle se rapproche de son périgée (point de son orbite le plus proche de la terre), elle met moins de temps pour parcourir un quart de son orbite que pour pivoter de 90° sur son axe : la Lune laisse alors voir une mince bande supplémentaire de son bord Est (vu de la Terre).

À l’inverse, lorsque qu’elle se rapproche de son apogée (point de son orbite le plus éloigné de la Terre), sa vitesse de translation, minimale, devient inférieure à sa vitesse de rotation, et la Lune laisse voir plus largement son bord Ouest (vu de la Terre). De façon imagée, la Lune semble dire « non » de la tête.

La valeur de la libration en longitude se situe autour de 7°54’ (donc un total de deux fuseaux d'un peu moins de 8° chacun au cours d'une lunaison).

Librations en latitude [modifier]
La libration en latitude est due au fait que l’axe de rotation de la Lune n’est pas perpendiculaire au plan de son orbite : la Lune conserve cet angle de 6,7° tout au long de sa course orbitale. L’observateur peut donc successivement observer, au cours de plusieurs lunaisons, les zones polaires Nord et Sud du globe lunaire. De façon imagée, la Lune semble faire « oui » de la tête.

Librations parallactiques ( parallaxe diurne ) [modifier]
Il s’agit d’un phénomène purement optique, dû aux positions respectives de la Lune et de l’observateur à la surface du sol.

En début de nuit, alors que la Lune se lève pour un observateur situé à l'équateur, celui-ci est plus favorablement positionné pour observer le bord oriental de la Lune. À l’inverse, en fin de nuit, il peut observer plus favorablement le bord Ouest de la Lune.

Cette parallaxe, d'une valeur d'environ 1°, est très difficile à exploiter en pratique : en effet, c’est lorsque leur effet géométrique est maximal (lever et coucher de lune) que l’observation est rendue plus difficile, en raison de la lumière de l’aube et du crépuscule, et de l’épaisseur plus importante de l’atmosphère terrestre à travers de laquelle se fait l’observation.

Librations physiques [modifier]


Il s’agit cette fois de véritables vibrations physiques de la sphère lunaire autour de sa position moyenne. Ces infimes vibrations (pas plus de quelques minutes d’arc) sont causées par l’attraction variable de la Terre sur la Lune, et ne sont pas perceptibles à l’œil nu. L’étude de ces oscillations est de la plus haute importance pour la détermination de la forme et de la structure interne de la Lune.

L’ensemble de ces phénomènes de libration au cours de lunaisons successives permet d’observer environ 59 % de la surface lunaire depuis la surface terrestre. Il faut noter toutefois que les zones supplémentaires ainsi offertes à l’observation sont très déformées par l’effet de perspective, et rendent difficile l’observation de ces régions depuis le sol. Seules les sondes automatiques, par un survol régulier, en permettent l’étude topologique précise.

Éclipses solaires et lunaires [modifier]
· Les éclipses solaires

Par une coïncidence extraordinaire, vue de la Terre, la taille apparente de la Lune est presque exactement identique à celle du Soleil, si bien que deux sortes d'éclipse solaire sont possibles selon l'éloignement de la Lune : totale et annulaire selon que la Lune en étant plus proche cache totalement le soleil ou qu'elle soit plus loin et alors la bordure du soleil reste visible et alors l'éclipse est annulaire. Les éclipses ne se produisent que rarement puisque le plan de la trajectoire de la Lune autour de la Terre est différent du plan de la trajectoire de la Terre autour du Soleil. Elles ont lieu uniquement quand un nœud coïncide avec la nouvelle lune. Celle-ci couvre alors le Soleil, en tout ou en partie. La couronne solaire devient visible à l'œil nu lors d'une éclipse totale.


Article principal : Éclipse.

· Les éclipses lunaires

C'est alors la Terre qui sert de cache et son ombre portée sur la Lune est alors observée de nuit à partir de la terre ; pour quelqu'un résidant sur la Lune, cela sera qualifié d'éclipse de soleil produite par la terre servant de cache.

Influence gravitationnelle de la Lune sur la Terre [modifier]




La Terre et son satellite, distance non respectée.

Parmi les influences les plus connues, des plus réelles aux plus romantiques, citons :

· La marée, le mouvement de révolution de la Lune autour de la Terre induit un effet gravitationnel différentiel (par rapport à l'effet gravitationnel Lune-Terre, vu du centre de la Terre) sur les eaux qui constituent les océans et les mers, provoquant une hausse locale du niveau d'eau à la surface de la Terre, approximativement dans la direction Terre-Lune, et dans la direction opposée. Cet effet différentiel est supérieur à celui dû au Soleil, même si sur Terre le champ de gravitation du Soleil est supérieur à celui de la Lune. L'onde de marée est en retard par rapport au mouvement de la Lune du fait de son frottement sur les fonds marins ; il s'ensuit un lent ralentissement du mouvement de rotation de la Terre, et un très lent éloignement de la Lune.

· Les vents, l'air étant lui aussi un fluide, il subit lui aussi de grosses influences de la part de cet objet céleste très proche.

· L'activité sismique, le magma du manteau, présent sous la croûte terrestre solide, subit lui aussi du fait de son état visqueux des mouvements, correspondant au passage du satellite. Pour certains, la fragmentation de la croûte en plaques serait une conséquence de la présence de la Lune. Il est important de réaliser que ceci n'est plausible que parce que la Lune était beaucoup plus près de la Terre à ses origines.

· L'évolution des espèces, le nautile possède une coquille en spirale formée d'anneaux. Chaque jour, il forme un anneau supplémentaire. Au bout d'un mois se forme une nouvelle cloison intérieure. Ce phénomène est lié à l'instinct de frai du nautile, qui le fait remonter près de la surface à chaque pleine lune. Or, la fréquence de ces cloisons intérieures augmente si on observe des coquilles fossiles et augmente proportionnellement à l'ancienneté de ces fossiles. C'est une confirmation indirecte et indépendante de l'allongement du mois dû à l'augmentation progressive de la distance Terre-Lune.

· L'obliquité terrestre, l'obliquité de la Terre varie entre 21 et 24° environ par rapport à l'équateur céleste. Celle de Mars qui n'a pas de satellite naturel comparable varie entre 20 et 60°. Les scientifiques pensent donc que la Lune stabilise la Terre dans son mouvement comme si elle était un contrepoids -- simplement parce que le moment d'inertie du système Terre-Lune est bien plus grand que celui de la Terre seule.

· Les calendriers ont longtemps indiqué les phases de la Lune pour les activités rurales (visibilité de nuit) ou de pêche (marées).

· Les cycles menstruels, la périodicité moyenne du cycle féminin suggère-t-elle une influence lunaire ? La plupart des scientifiques croient plutôt à une coïncidence car si le cycle féminin moyen est voisin de 28 jours dans certains pays (et de 28 jours exactement dans tous les pays avec la pilule contraceptive) il est par exemple de 32 jours en Inde [3]. Cette vision du cycle féminin de 28 jours proviendrait donc simplement d'un autocentrisme occidental et de la généralisation de la contraception hormonale.

La Lune et les hommes [modifier]
Croyances et mythologies [modifier]
	La Lune, vue depuis la Terre
par des yeux humains.

	


	


	



Les variations de teintes et de luminosités à la surface de la Lune forment des motifs que les hommes ont interprétés différemment suivant leur culture et leur imaginaire : lapin, buffle, ou visage d'homme entre autres. Les astronomes antiques pensaient que les zones sombres et régulières (les plaines) étaient remplies d'eau. Ils les ont appelées Maria (terme latin signifiant mer), tandis que les hauts plateaux, de couleur claire, ont été baptisés Terrae. Ces dénominations ont encore cours aujourd'hui, même si l'on sait qu'elles ne se rattachent à aucune réalité.

La Lune est aussi une figure très présente dans de nombreuses mythologies et croyances folkloriques, et a souvent été associée à des divinités féminines. Ainsi, la déesse grecque Séléné (Luna chez les Romains) a été associée à la Lune, avant d'être supplantée par Artémis (Diane chez les Romains). En revanche, la déesse japonaise Amaterasu est associée au Soleil et son frère, Tsukuyomi, est lui associé à la Lune. De même chez les Mésopotamiens, où le dieu Nanna (ou Sîn) est associé à la Lune. Cette inversion est également présente dans les mythologies nordiques (scandinave, lettone...), et c'est pourquoi Tolkien l'a reprise dans sa mythologie de la Terre du milieu, faisant de Tilion le dieu de la Lune et d'Arien la déesse du Soleil.

Les connaissances empiriques des hommes sur l'agriculture ont toujours accordé une grande importance à la Lune, dans les diverses phases de développement des végétaux ou pour déterminer les moments propices aux semailles.

Le terme "lunatique" est dérivé de Luna en raison de la croyance en la Lune comme cause du cycle menstruel de la femme ou de folie périodique. De même pour les légendes concernant les lycanthropes (tel le loup-garou et le tigre-garou), créatures mythiques qui tireraient leur force de la Lune et seraient capables de passer de leur forme humaine à leur forme bestiale pendant les nuits de pleine lune.

Certains auteurs ont fait remarquer que si la Lune n'avait pas constamment présenté la même face à la Terre, l'histoire de la pensée eut été différente. En effet, la voyant tourner, il devenait évident d'y voir une sphère et non un disque. Une généralisation de cette constatation à d'autres objets célestes et en particulier à la représentation de la Terre aurait pu accélérer considérablement l'adoption de conception de l'univers non géocentriques.

La Lune a souvent fait rêver, notamment chez les amoureux qui considèrent souvent le clair de lune comme très romantique. Une chanson populaire française s'appelle Au clair de la lune.

Mais la Lune est également très présente dans les films d'horreur, tels que Frankenstein et Freddy Krueger.

L'imaginaire a par ailleurs doté la Lune d'habitants, les Sélénites.

Symbolique de la Lune [modifier]




croissant rouge




Croissant dans un blason
	   


	Wikimedia Commons propose des documents multimédia libres sur les croissants.


· Une des apparitions de la nouvelle lune marque pour les musulmans le début du mois de jeûne dénommé Ramadan. Lorsque la Lune est en direction du Soleil, elle est très difficilement observable de la terre car le Soleil éclaire l'atmosphère et n'illumine pas la face que la Lune présente à la terre : la Lune n'est visible qu'au coucher du Soleil lorsque l'observateur n'est plus ébloui par la clarté du ciel. C'est cette apparition que les musulmans surveillent pour décider du début du Ramadan.
· La Genèse désigne la Lune lors de la création du nom de petit luminaire. Sa création, ainsi que celle du Soleil, est postérieure à celle de la Lumière.

· La Lune, passive, est constamment opposée au soleil, actif. Ils représentent, entre autres, l'élément femelle 
et l'élément mâle 
. Il faut noter cependant qu'en allemand on dit « la » soleil (die Sonne) et « le » lune (der Mond).

· On peut aussi la comparer à Jean le Baptiste dont le prologue de l'évangile de Jean dit qu'il n'est pas la Lumière mais qu'il lui rend témoignage.

· La Lune est la dix-huitième carte du tarot de Marseille.

· La Lune figure sur de nombreux blasons et certains drapeaux : 
Laos, 
Mongolie, 
Palaos, 
Drapeau saami, 
Shan (Birmanie)

· La Lune figure également sur des drapeaux et blasons sous forme de croissant où elle évoque l'empire ottoman. Le croissant figure sur plusieurs drapeaux de pays musulmans à travers le monde sous diverses formes dont la Turquie, la Tunisie, l'Algérie, la Mauritanie, l'Azerbaïdjan, l'Ouzbékistan, le Pakistan, la république turque de Chypre du Nord.

· La Lune joue un rôle important dans les calendriers lunaires et donc dans la notion de semaine qui, elle, n'a pas de signification lunaire. Le découpage du mois lunaire en quatre semaines existait dans le calendrier judaïque et a été mis en place par l'empereur romain Constantin Ier. Auparavant les Romains utilisaient des décades pour découper leurs mois en trois décades. Les changements de calendriers viennent de la difficulté de concilier la périodicité de la Lune « luminaire de la nuit » à la périodicité du soleil de par la rotation de la terre sur elle-même et autour du soleil.

· Dans la table unicode, deux symboles représentent la Lune : le premier quartier « ☽ » et le dernier quartier « ☾ ».
Exploration [modifier]




Les différents atterrissages sur la Lune.





L'astronaute Harrison Schmitt se tenant debout à côté du rocher Taurus-Littrow durant la troisième sortie extra-véhiculaire de la mission Apollo 17.

Programme Luna [modifier]
Le premier objet fabriqué par l'homme à atteindre la Lune fut la sonde soviétique Luna 2, qui s'y écrasa le 14 septembre 1959 à 21:02:24 Z. La face cachée de la Lune a été photographiée pour la première fois le 7 octobre 1959 lorsque la sonde automatique Luna 3, également lancée par l'Union soviétique, passa derrière la Lune. Luna 9 fut la première sonde à se poser sur la Lune (plutôt que de s'y écraser) ; elle retourna des photographies de la surface lunaire le 3 février 1966. Le premier satellite artificiel de la Lune fut la sonde soviétique Luna 10, lancée le 31 mars 1966. Le 17 novembre 1970, Lunokhod 1 fut le premier véhicule robotisé à explorer sa surface.


Article principal : programme Luna.

Programme Apollo [modifier]

Article détaillé : programme Apollo.

Le 24 décembre 1968, les membres de l'équipage d'Apollo 8 (Frank Borman, Jim Lovell, et William Anders) furent les premiers humains à apercevoir directement la face cachée de la Lune. Les premiers humains à se poser sur la Lune le firent le 20 juillet 1969. Ce fut le point culminant de la course spatiale engagée entre les États-Unis et l'URSS, alors en pleine guerre froide. Le premier astronaute à poser le pied sur la Lune fut Neil Armstrong, le capitaine de la mission Apollo 11. Les derniers hommes à marcher sur le sol lunaire furent le scientifique Harrison Schmitt et finalement l'astronaute Eugene Cernan, lors de la mission Apollo 17 en décembre 1972. Au total, douze hommes marchèrent sur la Lune.

Autres programmes [modifier]
À la fin des années 1990, les sondes Clémentine et Lunar Prospector ont trouvé de l'eau sur la Lune.

La sonde européenne Smart-1 s'est insérée en orbite autour de la Lune avec succès le 16 novembre 2004, elle doit trouver de l'eau et permettre de mieux déterminer l'origine de notre satellite (par calcul du taux de fer), grâce une analyse étendue par des rayons X.

Projets envisagés [modifier]
La Chine a décidé de se lancer aussi dans l'exploration lunaire et veut envoyer des sondes en orbite avant 2009, avec son programme Chang'e, un des buts étant la découverte de grande quantité d'un isotope rare de l'hélium, l'hélium-3, qui pourrait avoir des applications dans la production d'énergie. Le Japon a planifié deux missions orbitales LUNAR-A et Selene et travaille à un projet de base lunaire. L'Inde a aussi un projet de satellite lunaire, nommé Chandrayan, qui devrait être lancé vers 2007.

La NASA prévoit le retour d'astronautes sur notre satellite à l'horizon 2015/2020 (si le budget suit, qui lui est estimé à 104 milliards de dollars sur 13 ans) avec le programme Constellation. La colonisation débuterait vers 2030.

Statut légal de la Lune [modifier]
Bien que plusieurs drapeaux américains aient été plantés symboliquement sur le sol lunaire, ceux-ci n'ont jamais eu de revendication sur une portion de surface de la Lune. La Lune est considérée, grâce au traité de l'espace entré en vigueur le 10 octobre 1967, comme un espace international au même titre que les eaux du même nom. Le traité exclut de plus toute utilisation militaire de l'espace, en particulier le déploiement d'armes de destruction massive.

Le traité lunaire de 1979 n'ayant pas été ratifié par les grandes nations de l'exploration spatiale, l'appropriation dans des buts économiques et commerciaux par des privés reste dans le flou juridique, ce qui entraîne parfois des revendications des plus fantaisistes.

Pour plus d'informations sur le statut légal de la Lune et de l'espace en général voir l'article Droit de l'espace.

Le Soleil (Sol en latin, Helios ou Ήλιος en grec) est l'étoile du système solaire, notre système planétaire. Autour de lui gravitent la Terre, sept autres planètes, trois planètes naines, des astéroïdes, des météoroïdes, des comètes et de la poussière interstellaire. Le Soleil représente à lui seul 99 86 % de la masse du système solaire ainsi constitué (Jupiter représente presque tout le reste). L'énergie solaire, transmise par ensoleillement, rend possible la vie sur Terre par apport de chaleur et de lumière, permettant la présence d'eau à l'état liquide et la photosynthèse des végétaux. Le rayonnement du Soleil est aussi responsable des climats et de la plupart des phénomènes météorologiques observés sur notre planète.
La densité thermique à la surface de la Terre est à 99 98 % d'origine solaire. Les 0,02 % restants proviennent de la chaleur issue de la Terre elle-même.

Le Soleil fait partie d'une galaxie constituée de matière interstellaire et d'environ deux cents milliards d'étoiles : la Voie lactée. Il se situe à 15 parsecs du plan équatorial du disque, et est distant de 8 600 parsecs (environ 25 000 années-lumière) du centre galactique.

Le demi-grand axe de l'orbite de la Terre autour du Soleil, 149 597 870 km, est la définition originale de l'unité astronomique (ua).

Le symbole astronomique et astrologique du Soleil est un cercle avec un point en son centre : [image: image80.png]
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Présentation générale [modifier]




Le Soleil vu de la surface de la Terre au travers d'un objectif.

Le Soleil est une étoile naine qui se compose de 74 % d'hydrogène, de 25 % d'hélium et d'une fraction d'éléments plus lourds. Le Soleil est de type spectral G2–V. « G2 » signifie qu'il est plus chaud (5 770 kelvins en surface environ) et plus brillant que la moyenne, avec une couleur jaune tirant sur le blanc. Son spectre renferme des bandes de métaux ionisés et neutres, ainsi que de faibles bandes d'hydrogène. Le suffixe « V » indique qu'il évolue actuellement, comme la majorité des étoiles, sur la séquence principale du diagramme de Hertzsprung-Russell : il tire son énergie de réactions de fusion nucléaire qui transforment, dans son noyau, l'hydrogène en hélium, et se trouve dans un état d'équilibre hydrostatique, ne subissant ni contraction, ni dilatation continuelles. Il existe dans notre galaxie plus de cent millions d'étoiles de type spectral identique, ce qui fait du Soleil une étoile somme toute assez banale. Bien qu'il soit en fait plus brillant que 85 % des étoiles de la galaxie, qui sont en majorité des naines rouges

HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Soleil" \l "_note-1"[2].

Le Soleil gravite autour du centre de la Voie lactée dont il est distant d'environ 25 à 28 000 années-lumière. Sa période de révolution galactique est d'environ 220 millions d'années, et sa vitesse de 217 km∙s-1, équivalent à une année-lumière tous les 1400 ans (environ), et une unité astronomique tous les 8 jours[3].

Dans cette révolution galactique, le Soleil, comme les autres étoiles du disque, a un mouvement oscillant autour du plan galactique : l'orbite galactique solaire présente des ondulations sinusoïdales perpendiculaires à son plan de révolution. Le Soleil traverserait ce plan tous les 30 millions d'années environ, d'un côté puis de l'autre — sens Nord-Sud galactique, puis inversement — et s'en éloignerait au maximum de 230 années-lumière environ, tout en restant dans le disque galactique. La masse du disque galactique attirant les étoiles qui auraient un plan de révolution différent.

Le Soleil tourne également sur lui-même, avec une période de 27 jours terrestres environ. En réalité, n'étant pas un objet solide, il subit une rotation différentielle : il tourne plus rapidement à l'équateur (25 jours) qu'aux pôles (35 jours). Le Soleil est également en rotation autour du barycentre du système solaire, ce dernier se situant à près d'un rayon solaire du centre de l'étoile, en raison principalement de la masse colossale de Jupiter (environ un millième de la masse solaire).

Histoire naturelle du Soleil [modifier]

Articles détaillés : Évolution des étoiles et Formation et évolution du système solaire.

Le Soleil est une étoile de Population I actuellement âgée de 4,6 milliards d'années environ, soit à peu près la moitié de son chemin sur la séquence principale

HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Soleil" \l "_note-3"[4]. On admet généralement qu'il s'est formé sous l'effet des ondes de choc produites par une supernova.

Dans son état actuel, le cœur du Soleil transforme chaque seconde plus de quatre millions de tonnes de matière (de masse) en énergie qui est transmise aux couches supérieures de l'astre et émise dans l'espace sous forme de rayonnement électromagnétique (lumière, rayonnement solaire) et de flux de particules (vent solaire). Dans les cinq milliards d'années à venir, le Soleil épuisera petit à petit ses réserves d'hydrogène ; sa brillance augmentera d'environ 7 % par milliard d'années. Lorsqu'il sera âgé d'environ 10 milliards d'années, l'équilibre hydrostatique sera rompu. Le noyau commencera à se contracter et à se réchauffer tandis que les couches superficielles, dilatées par le flux thermique et ainsi partiellement libérées de l'effet gravitationnel, seront progressivement repoussées : le Soleil se dilatera et se transformera en géante rouge. Au terme de ce processus, le diamètre du Soleil sera environ cent fois supérieur à l'actuel ; il dépassera l'orbite de Mercure et de Vénus. La Terre, si elle subsiste encore, ne sera plus qu'un désert calciné.

La masse du Soleil n'est pas suffisante pour qu'il explose en supernova. Environ 250 millions d'années plus tard, lorsque le cœur atteindra quelque 100 millions de kelvin, le noyau s'effondrera sur lui-même tandis que les couches superficielles seront éjectées dans l'espace et donneront naissance à une nébuleuse planétaire. Les restes de l'étoile formeront alors une naine blanche qui pourra survivre encore plusieurs milliards d'années au cours desquelles elle se refroidira avant de s'éteindre définitivement. Ce scénario est caractéristique des étoiles de masse faible à moyenne[5],[6].



Histoire de l'exploration solaire [modifier]
Développement de l'approche scientifique moderne [modifier]
Le philosophe grec Anaxagore fut un des premiers occidentaux à proposer une théorie scientifique sur le Soleil, avançant qu'il s'agissait d'une masse incandescente plus grande que le Péloponnèse et non le charriot d'Hélios. Cette audace lui valut d'être emprisonné et condamné à mort, même s'il fut plus tard libéré grâce à l'intervention de Périclès. Deux siècles plus tard, Ératosthène est sans doute le premier à avoir estimé avec précision la distance Terre-Soleil (environ 149 millions de kilomètres), au troisième siècle avant Jésus-Christ.





Rompant avec le géocentrisme, Copernic proposa la théorie héliocentrique qui plaçait le Soleil au centre de l'univers. Galilée et Kepler approfondirent ses travaux.

Au XVIe siècle, Copernic émit la théorie que la Terre tournait autour du Soleil, et non l'inverse comme on l'avait toujours cru. Au début du XVIIe siècle Galilée inaugura l'observation télescopique du Soleil, observa les taches solaires, se doutant qu'elles se situaient à la surface de l'astre et que ce n'étaient pas des objets passant entre le Soleil et la Terre[7]. Près de cent ans plus tard, Newton décomposa la lumière solaire au moyen d'un prisme, révélant le spectre visible[8], tandis qu'en 1800 William Herschel découvrit les rayons infrarouges

HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Soleil" \l "_note-8"[9]. Le XIXe siècle vit des avancées considérables, en particulier dans le domaine de l'observation spectroscopique du Soleil sous l'impulsion de Joseph von Fraunhofer, qui observa les raies d'absorption du spectre solaire, auxquelles il donna son nom.

La source de l'énergie solaire fut la principale énigme des premières années de l'ère scientifique moderne. Dans un premier temps plusieurs théories furent proposées, mais aucune ne s'avéra vraiment satisfaisante. Lord Kelvin proposa un modèle suggérant que le Soleil était un corps liquide qui se refroidissait graduellement en rayonnant à partir d'une réserve de chaleur stockée en son centre[10]. Kelvin et Helmholtz tentèrent d'expliquer la production d'énergie solaire par la théorie connue sous le nom de mécanisme de Kelvin-Helmholtz. Malheureusement, l'âge estimé du Soleil d'après ce mécanisme n'excédait pas 20 millions d'années, ce qui était très inférieur à ce que laissait supposer la géologie. En 1890 Joseph Norman Lockyer, le découvreur de l'hélium, proposa une théorie météoritique sur la formation et l'évolution du Soleil[11].

Il fallut attendre 1904 et les travaux d'Ernest Rutherford pour qu'enfin une hypothèse plausible soit offerte. Rutherford supposa que l'énergie était produite et entretenue par une source de chaleur interne et que la radioactivité était à la source de cette énergie[12]. En démontrant la relation entre la masse et l'énergie (E=mc²), Albert Einstein apporta un élément essentiel à la compréhension du générateur d'énergie solaire. En 1920 Sir Arthur Eddington proposa la théorie selon laquelle le centre du Soleil était le siège de pressions et de températures extrêmes, permettant des réactions de fusion nucléaire qui transformaient l'hydrogène en hélium, libérant de l'énergie proportionnellement à une diminution de la masse[13]. Ce modèle théorique fut complété dans les années 1930 par les travaux des astrophysiciens Subrahmanyan Chandrasekhar et Hans Bethe, qui décrivirent en détail les deux principales réactions nucléaires productrices d'énergie au cœur du Soleil[14],[15]. Pour finir en 1957, un article intitulé Synthèse des Éléments dans les Étoiles[16] apporta la démonstration définitive que la plupart des éléments rencontrés dans l'univers se sont formés sous l'effet de réactions nucléaires au cœur d'étoiles telles que le Soleil.

Les missions spatiales solaires [modifier]




Vue d'artiste du satellite SolarMax. Il observa la couronne solaire et les taches solaires de 1984 à 1989.

Les premières sondes conçues pour observer le Soleil depuis l'espace interplanétaire furent lancées par la NASA entre 1959 et 1968 : ce furent les missions Pioneer 5, 6, 7, 8 et 9. En orbite autour du Soleil à une distance similaire à celle de l'orbite terrestre, elles permirent les premières analyses détaillées du vent solaire et du champ magnétique solaire. Pioneer 9 resta opérationnelle particulièrement longtemps et envoya des informations jusqu'en 1987

HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Soleil" \l "_note-16"[17].

Dans les années 1970, deux missions apportèrent aux scientifiques des informations capitales sur le vent solaire et la couronne solaire. La sonde germano-américaine Helios 1 étudia le vent solaire depuis la périhélie d'une orbite plus petite que celle de Mercure. La station américaine Skylab, lancée en 1973, comportait un module d'observation solaire baptisé Apollo Telescope Mount et commandé par les spationautes embarqués dans la station. Skylab fit les premières observations de la zone de transition entre la chromosphère et la couronne et des émissions ultraviolettes de la couronne solaire. La mission permit également les premières observations d'éjections de masse coronale et de trous coronaux, phénomènes dont on sait aujourd'hui qu'ils sont intimement liés au vent solaire.

En 1980 la NASA lança le satellite Solar Maximum Mission (plus connu sous le nom de SolarMax), conçu pour l'observation des rayons gamma, X et ultraviolets émis par les éruptions solaires dans les périodes de forte activité solaire. Malheureusement quelques mois après son lancement, un dysfonctionnement électronique plaça le satellite en mode standby, et l'appareil resta inactif les trois années suivantes. En 1984 toutefois la mission STS-41-C du programme Space Shuttle Challenger intercepta le satellite et permit une réparation et un relancement. SolarMax put alors réaliser des milliers d'observations de la couronne solaire et des taches solaires jusqu'à sa destruction en juin 1989

HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Soleil" \l "_note-17"[18].

Le satellite japonais Yohkoh (Rayon de Soleil), lancé en 1991, observa les éruptions solaires aux longueurs d'onde des rayons X. Les données rapportées par la mission permirent aux scientifiques d'identifier différents types d'éruptions, et démontra que la couronne au-delà des régions de pics d'activité était bien plus dynamique et active qu'on l'avait supposé auparavant. Yohkoh suivit un cycle solaire entier mais tomba en panne à la suite d'une éclipse annulaire de Soleil le 14 décembre 2001. Il fut détruit en rentrant dans l'atmosphère en 2005

HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Soleil" \l "_note-18"[19].





Le satellite SoHO. Lancée en 1995, la mission d'exploration solaire SoHO est l'une des plus importantes du genre. Elle est toujours à l'œuvre en 2006.

Une des plus importantes missions solaires à ce jour est la Solar and Heliospheric Observatory ou SoHO, lancée conjointement par l'Agence spatiale européenne et la NASA le 2 décembre 1995. Prévue au départ pour deux ans, la mission SoHO est toujours active. Elle s'est avérée si performante qu'une mission de prolongement baptisée Solar Dynamics Observatory est envisagée pour 2008. Localisée au point de Lagrange entre la Terre et le Soleil (auquel la force d'attraction de ces deux corps célestes est égale), SoHO envoie en permanence des images du Soleil à différentes longueurs d'onde. En plus de cette observation directe du Soleil, SoHO a permis la découverte d'un grand nombre de comètes, principalement de très petites comètes effleurant le Soleil et détruites lors de leur passage[20].

Toutes les observations enregistrées par ces satellites sont prises depuis le plan de l'écliptique. En conséquence, ils n'ont pu observer en détail que les seules régions équatoriales du Soleil. En 1990 cependant la sonde Ulysses a été lancée pour étudier les régions polaires du Soleil. Elle fit d'abord route vers Jupiter et utilisa son assistance gravitationnelle pour se séparer du plan de l'écliptique. Par chance elle fut idéalement placée pour observer, en juillet 1994, la collision entre la comète Shoemaker-Levy 9 et Jupiter. Une fois sur l'orbite prévue, Ulysses étudia le vent solaire et la force du champ magnétique à des latitudes solaires élevées, découvrant que le vent solaire aux pôles était plus lent que prévu (750 km/s environ) et que d'importantes ondes magnétiques en émergeaient, participant à la dispersion des rayons cosmiques

HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Soleil" \l "_note-20"[21].

La mission Genesis fut lancée par la NASA en 2001 dans le but de capturer des parcelles de vent solaire afin d'obtenir une mesure directe de la composition de la matière solaire. Elle fut sévèrement endommagée lors de son retour sur Terre, le 10 septembre 2004, mais une partie des prélèvements a pu être sauvée et est actuellement en cours d'analyse.

La mission STEREO (Solar TErrestrial RElation Observatories) lancée le 25 octobre 2005 par la NASA a permis pour la première fois l'observation tridimensionnelle de notre étoile depuis l'espace. Composée de deux satellites quasiment identiques, cette mission doit permettre une meilleure compréhension des relations Soleil-Terre, en particulier en permettant l'observation des CME (Ejections de Masse Coronale) jusqu'à l'environnement électromagnétique terrestre.

Structure et fonctionnement du Soleil [modifier]




Structure du Soleil en coupe

Bien que le Soleil soit une étoile de taille moyenne, il représente à lui seul plus de 99 % de la masse du système solaire. Sa forme est presque parfaitement sphérique, avec un aplatissement aux pôles estimé à neuf millionièmes[22], ce qui signifie que son diamètre polaire est plus petit que son diamètre équatorial de seulement dix kilomètres.

Contrairement aux objets telluriques, le Soleil n'a pas de limite extérieure bien définie : la densité de ses gaz chute de manière à peu près exponentielle à mesure qu'on s'éloigne de son centre. Par contre sa structure interne est bien définie, comme décrite plus bas. Le rayon du Soleil est mesuré de son centre jusqu'à la photosphère. La photosphère est la couche en-dessous de laquelle les gaz sont assez condensés pour être opaques et au-delà de laquelle ils deviennent transparents. La photosphère est ainsi la plus volontiers visible à l'œil nu. La majeure partie de la masse solaire se concentre à 0,7 rayon du centre. La structure interne du Soleil n'est bien sûr pas observable directement, et le Soleil lui-même étant radio-opaque, aucun instrument visuel ne peut percer sa composition interne. Mais de la même façon que la sismologie a permis, par l'étude des ondes produites par les tremblements de terre, de déterminer la structure interne de la Terre, l'héliosismologie utilise les pulsations solaires pour mesurer et visualiser indirectement la structure interne du Soleil. La simulation informatique est également utilisée comme outil théorique pour sonder les couches les plus profondes.

Le cœur ou noyau [modifier]
On considère que le cœur du Soleil s'étend du centre à environ 0,2 rayon solaire. Sa masse volumique est supérieure à 150 000 kg∙m-3 (150 fois la densité de l'eau sur Terre) et sa température approche les 15 millions de kelvins (ce qui contraste nettement avec la température de surface du Soleil, qui avoisine les 6 000 kelvins). C'est dans le cœur que se produisent les réactions thermonucléaires exothermiques (fusion nucléaire) qui transforment principalement l'hydrogène en hélium, mais aussi l'hélium en carbone, le carbone en fer (voir aussi : Réaction nucléaire#Le Soleil).





Le Soleil tire son énergie des réactions de fusion nucléaire qui transforment, en son noyau, l'hydrogène en hélium.

Environ 8,9×1037 protons (noyaux d'hydrogène) sont convertis en hélium chaque seconde, libérant l'énergie à raison de 4,26 millions de tonnes de matière consommées par seconde, produisant 383 yottajoules (383×1024 joules) par seconde, soit l'équivalent de l'explosion de 9,15×1016 tonnes de TNT. Le taux de fusion nucléaire est proportionnel à la densité du noyau, de façon que la fusion nucléaire au sein du cœur est un processus auto-régulé : toute légère augmentation du taux de fusion provoque un réchauffement et une dilatation du cœur qui réduit en retour le taux de fusion. Inversement, toute diminution légère du taux de fusion refroidit et densifie le cœur, ce qui fait revenir le niveau de fusion à son point de départ.

Le cœur est la seule partie du Soleil qui produise une quantité notable de chaleur par fusion : le reste de l'étoile tire sa chaleur uniquement de l'énergie qui en provient. La totalité de l'énergie qui y est produite doit traverser de nombreuses couches successives jusqu'à la photosphère, avant de s'échapper dans l'espace sous forme de rayonnement solaire ou de flux de particules.

Les photons de haute énergie (rayons X et gamma) libérés lors des réactions de fusion mettent un temps considérable pour atteindre la surface du Soleil, ralentis par l'interaction avec la matière et par le phénomène permanent d'absorption et de réémission à plus basse énergie dans le manteau solaire. On estime que le temps de transit d'un photon du cœur à la surface se situe entre 17 000[23] et 50 millions d'années[24]. Après avoir traversé la couche de convection et atteint la photosphère, les photons s'échappent dans l'espace, en grande partie sous forme de lumière visible. Chaque rayon gamma produit au centre du Soleil est finalement transformé en plusieurs millions de photons lumineux avant de s'échapper dans l'espace. Des neutrinos sont également libérés par les réactions de fusion, mais contrairement aux photons ils interagissent peu avec la matière et sont donc libérés immédiatement. Pendant des années, le nombre de neutrinos produits par le Soleil était mesuré plus faible d'un tiers que la valeur théorique : c'était le problème des neutrinos solaires, qui a été récemment résolu (en 1998) grâce à une meilleure compréhension du phénomène d'oscillation du neutrino.

La zone de radiation [modifier]
La zone de radiation ou zone radiative se situe approximativement entre 0,2 et 0,7 rayon solaire. La matière solaire y est si chaude et si dense que le transfert de la chaleur du centre vers les couches les plus extérieures se fait par la seule radiation thermique. L'hydrogène et l'hélium ionisés émettent des photons qui voyagent sur une courte distance avant d'être réabsorbés par d'autres ions. Dans cette zone, il n'y a pas de convection thermique car bien que la matière se refroidisse en s'éloignant du cœur, le gradient thermique reste inférieur au gradient thermique adiabatique. La température y diminue à deux millions de kelvins.

La zone de convection [modifier]
La zone de convection ou zone convective s'étend de 0,7 rayon solaire du centre à la surface visible du Soleil. Elle est séparée de la zone de radiation par une couche épaisse d'environ 3 000 kilomètres, la tachocline, qui d'après les études récentes pourrait être le siège de puissants champs magnétiques et jouerait un rôle important dans la dynamo solaire. Dans la zone de convection la matière n'est plus ni assez dense ni assez chaude pour évacuer la chaleur par radiation : c'est donc par convection, selon un mouvement vertical, que la chaleur est conduite vers la photosphère. La température y passe de 2 millions à 6 000 kelvins. La matière parvenue en surface, refroidie, plonge à nouveau jusqu'à la base de la zone de convection pour recevoir la chaleur de la partie supérieure de la zone de radiation, etc. Les gigantesques cellules de convection ainsi formées sont responsables des granulations solaires observables à la surface de l'astre. Les turbulences survenant dans cette zone produisent un effet dynamo responsable de la polarité magnétique nord-sud à la surface du Soleil.

La photosphère [modifier]




La photosphère vue à travers un filtre.

La photosphère est une partie externe de l’étoile qui produit entre autre la lumière visible. Elle est plus ou moins étendue : de moins de 1 % du rayon pour les étoiles naines (quelques centaines de kilomètres) à quelques dizaines de pourcent du rayon de l’étoile pour les plus géantes. La lumière qui y est produite contient toutes les informations sur la température, la gravité de surface et la composition chimique de l’étoile. Pour le Soleil, la photosphère a une épaisseur d’environ 400 kilomètres. Sa température moyenne est de 6 000 K. Elle permet de définir la température effective qui pour le Soleil est de 5 781 K. Sur l'image de la photosphère solaire on peut voir l'assombrissement centre-bord qui est une des caractéristiques de la photosphère. L'analyse du spectre de la photosphère solaire est très riche en information en particulier sur la composition chimique du Soleil qui est très proche de celle des météorites.

L'atmosphère solaire [modifier]
Au-delà de la photosphère la structure du Soleil est généralement connue sous le nom d’Atmosphère solaire. Elle comprend trois zones principales : la chromosphère, la couronne et l'héliosphère. La chromosphère est séparée de la photosphère par la zone de température minimum et de la couronne par une zone de transition. L'héliosphère s'étend jusqu'aux confins du système solaire où elle est limitée par l'héliopause. Pour une raison encore mal élucidée, la chromosphère et la couronne sont plus chaudes que la surface du Soleil. Bien qu'elle puisse être étudiée en détail par les télescopes spectroscopiques, l'atmosphère solaire n'est jamais aussi accessible que lors des éclipses totales de Soleil.

La chromosphère [modifier]




La chromosphère vue en analyse spectrale Hα.





Les éclipses totales de Soleil (ici celle du 11 août 1999) sont la seule occasion de visualiser directement la couronne (en blanc) et la chromosphère (en rose).

La zone de température minimum qui sépare la photosphère de la chromosphère offre une température suffisamment basse (4 000 kelvins) pour qu'on y trouve des molécules simples (monoxyde de carbone, eau), détectables par leur spectre d'absorption. La chromosphère proprement dite est épaisse d'environ 2 000 kilomètres. Sa température augmente graduellement avec l'altitude, pour atteindre un maximum de 100 000 kelvin à son sommet. Son spectre est dominé par des bandes d'émission et d'absorption. Son nom, qui vient de la racine grecque chroma (couleur), lui a été donné en raison du flash rose soutenu qu'elle laisse entrevoir lors des éclipses totales de Soleil.

La couronne [modifier]
La zone de transition entre la chromosphère et la couronne est le siège d'une élévation rapide de température, qui peut approcher un million de kelvins. Cette élévation est liée à une transition de phase au cours de laquelle l'hélium devient totalement ionisé sous l'effet des très hautes températures. La zone de transition n'a pas une altitude clairement définie. Grossièrement, elle forme un halo surplombant la chromosphère sous l'apparence de spicules et de filaments. Elle est le siège d'un mouvement chaotique et permanent. Difficile à percevoir depuis la Terre malgré l'utilisation de coronographes, elle est plus aisément analysée par les instruments spatiaux sensibles aux rayonnements ultraviolets extrêmes du spectre.

Bien plus vaste que le Soleil lui-même, la couronne solaire elle-même s'étend à partir de la zone de transition et s'évanouit progressivement dans l'espace, mêlée à l'héliosphère par les vents solaires. La couronne inférieure, la plus proche de la surface du Soleil, a une densité particulaire comprise entre 1×1014 m−3 et 1×1016 m−3, soit moins d'un milliardième de la densité particulaire de l'atmosphère terrestre au niveau de la mer. Sa température, qui peut atteindre les 5 millions de kelvins, contraste nettement avec la température de la photosphère. Bien qu'aucune théorie n'explique encore complètement cette différence, une partie de cette chaleur pourrait provenir d'un processus de reconnexion magnétique.

L'héliosphère [modifier]
Débutant à environ 20 rayons solaires (0,1 ua) du centre du Soleil, l'héliosphère s'étend jusqu'aux confins du système solaire. On admet qu'elle débute lorsque le flux de vent solaire devient plus rapide que les ondes d'Alfvén (le flux est alors dit superalfvénique) : les turbulences et forces dynamiques survenant au-delà de cette frontière n'ont pas d'influence sur la structure de la couronne solaire, car l'information ne peut se déplacer qu'à la vitesse des ondes d'Alfvén. Le vent solaire se déplace ensuite en continu à travers l'héliosphère, donnant au champ magnétique solaire la forme d'une spirale de Parker jusqu'à sa rencontre avec l'héliopause, à plus de 50 ua du Soleil. En décembre 2004, Voyager 1 est devenue la première sonde à franchir l'héliopause. Chacune des deux sondes Voyager a détecté d'importants niveaux énergétiques à l'approche de cette frontière[25].

L'activité solaire [modifier]
Le champ magnétique solaire [modifier]




Vue d'artiste du champ magnétique solaire.

Le Soleil est une étoile magnétiquement active. Toute la matière solaire se trouvant sous forme de gaz et de plasma en raison des températures extrêmement élevées, le Soleil tourne plus rapidement à l'équateur (vingt-cinq jours environ pour un tour) qu'aux pôles (trente-cinq jours pour un tour). Cette rotation différentielle des latitudes solaires donne au champ magnétique solaire une forme de spirale en perpétuelle rotation, les lignes de champ se trouvant emmêlées les unes aux autres au cours du temps. Cet enchevêtrement serait au moins en partie responsable du cycle solaire, phénomène périodique s'étalant sur 11,2 années en moyenne avec une alternance de minima et de maxima tous les onze semestres environ. Au terme d'un cycle solaire le champ magnétique s'est inversé par rapport à la fin du précédent. Les manifestations les plus spectaculaires en période d'intense activité magnétique sont l'apparition de taches solaires et de protubérances.

Les taches solaires [modifier]
Bien que tous les détails sur la genèse des taches solaires ne soient pas encore élucidés, il a été démontré qu'elles sont la résultante d'une intense activité magnétique au sein de la zone de convection, si puissante qu'elle freine la convection et limite l'apport thermique en surface à la photosphère. Elles sont ainsi moins chaudes de 1 500 à 2 000 kelvins que les régions voisines, ce qui suffit à expliquer pourquoi elles nous apparaissent, en contraste, bien plus sombres que le reste de la photosphère. Cependant si elles étaient isolées du reste de la photosphère, les taches solaires, où règne malgré tout une température proche des 4 500 kelvins, nous sembleraient dix fois plus brillantes que la pleine lune, soit davantage qu'un arc électrique. La sonde spatiale SoHO a permis de démontrer que les taches solaires répondent à un mécanisme proche de celui des cyclones sur Terre. On distingue deux parties au sein de la tache solaire : la zone d'ombre centrale (environ 2 000 kelvins) et la zone de pénombre périphérique (environ 2 700 kelvins). Le diamètre des taches solaires les plus petites est habituellement plus de deux fois supérieur à celui de la Terre. En période d'activité il est parfois possible de les observer à l'œil nu sur le Soleil couchant, avec une protection oculaire adaptée.

La surveillance des taches solaires est un excellent moyen pour contrôler l'activité solaire et prédire ses répercussions terrestres. Une tache solaire a une durée de vie moyenne de deux semaines. L'astronome allemand Heinrich Schwabe, au XVIIIe siècle, fut le premier à tenir une cartographie méthodique des taches solaires, ce qui lui permit d'évaluer leur périodicité. Les études ultérieures ont fixé leur période à 11,2 années, chaque demi-période étant alternativement caractérisée par un maximum d'activité (où les taches se multiplient) et un minimum d'activité. Le dernier maximum d'activité a été enregistré en 2001, avec un groupe de taches particulièrement marqué (image). Le prochain minimum d'activité est prévu pour le premier semestre de 2007

HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Soleil" \l "_note-25"[26].


Pour davantage de détails sur les taches solaires, voir l'article : Cycle solaire.

Les éruptions solaires [modifier]




Une éruption solaire


Pour davantage de détails, voir les articles : Éruption solaire et Sursaut solaire.

Effets terrestres de l'activité solaire [modifier]




Les aurores polaires sont une manifestation spectaculaire de l'activité solaire.

Les effets terrestres de l'activité solaire sont multiples, le plus spectaculaire est le phénomène des aurores polaires.

La Terre possède une magnétosphère qui la protège des vents solaires, mais lorsque ceux-ci sont plus intenses, ils déforment la magnétosphère et des particules radioactives solaires la traversent en suivant les lignes de champs. Ces particules excitent ou ionisent les particules de la haute atmosphère. Le résultat de ces réactions est la création de nuages ionisés qui reflètent les ondes dont la lumière, ce qui provoque la formation des aurores polaires.

Les vents solaires peuvent également perturber les moyens de communications et de navigations utilisant des satellites, en-effet les satellites à basse altitude peuvent être endommagés par l'ionisation de l'ionosphère.

Le système solaire [modifier]

Article détaillé : Formation et évolution du système solaire.

À lui seul, le soleil représente 99,86 % de la masse totale du système solaire, les 0,14 % restants incluant les planètes (surtout Jupiter), dont la Terre.

	Rapport de la masse du Soleil aux masses des planètes

	Mercure
	6 023 600
	Jupiter
	1 047

	Vénus
	408 523
	Saturne
	3 498

	Terre et Lune
	328 900
	Uranus
	22 869

	Mars
	3 098 710
	Neptune
	19 314


Symbolique [modifier]
Le soleil est un symbole très puissant pour les hommes. Il occupe une place dominante dans chaque culture.

D'une façon générale, il est un principe masculin, actif. Toutefois, certains peuples nomades d'Asie centrale le considéraient comme un principe féminin (la Mère soleil) ; c'est aussi le cas des Japonais, pour qui le Soleil est le kami Amaterasu, la dame soleil, épouse du seigneur Lune. Dans la mythologie nordique, les enfants de Mundilfari et Glaur sont Sol (déesse du Soleil) et Mani (dieu de la Lune), une idée que J. R. R. Tolkien a importée dans son œuvre.

Souvent, le Soleil représente le pouvoir. Cet astre donne la vie. Si le Soleil venait à disparaître, ou même si ses rayons ne nous parvenaient plus, la vie s'éteindrait sur Terre, d'où le symbole de vie (donneur de vie).

Dans l'Égypte antique, Râ (ou Rê) est le dieu Soleil (il était l'un des dieux les plus importants, voire le plus important) et Akhénaton en fera son dieu unique sous le nom d'Aton. Dans le Panthéon grec c'est Apollon, fils de Zeus et de la titane Léto. Citons aussi Hélios qui est la personnification du Soleil lui-même. Les Aztèques l'appelaient Huitzilopochtli, dieu du Soleil et de la guerre, le maître du monde. S'il n'est pas associé à un dieu, des gens l'ont associé à eux-mêmes comme le roi de France Louis XIV surnommé le Roi-Soleil (couronné de Dieu). La famille impériale japonaise se targue de descendre d'Amaterasu, déesse du Soleil.

En alchimie, le symbole du Soleil et de l'or est un cercle avec un point au centre : 
. Il représente l'intérieur avec tout ce qui gravite autour. En astronomie comme en astrologie, le symbole est le même.

Observation du soleil et dangers pour l'œil [modifier]
Observation à l'œil nu [modifier]
Regarder le soleil à l'œil nu brièvement peut être douloureux et même dangereux.

Un coup d'œil vers le soleil entraîne des cécités partielles et temporaires (tâches sombres dans la vision). Lors de cette action, environ quatre milliwatts de lumière frappent la rétine, la chauffant un peu, et éventuellement la détériorant. La cornée peut également être atteinte.

L'exposition générale à la lumière solaire peut aussi être un danger. En effet, au fil des années, l'exposition aux UV jaunit le cristallin ou réduit sa transparence et peut contribuer à la formation de cataractes.

Observation avec un dispositif optique [modifier]
Regarder le soleil à travers les dispositifs optiques grossissants — par exemple des jumelles, un téléobjectif, une lunette astronomique ou un télescope — dépourvus de filtre adapté (filtre solaire) est extrêmement dangereux et peut rapidement provoquer des dommages irréparables à la rétine, au cristallin et à la cornée.

Avec des jumelles, environ 500 fois plus d'énergie frappe la rétine, ce qui peut détruire les cellules rétinales quasiment instantanément et entraîner une cécité permanente.

Une méthode pour regarder sans danger le soleil est de projeter son image sur un écran en utilisant un télescope avec oculaire amovible (les autres types de télescopes peuvent être détériorés par ce traitement).

Les filtres utilisés pour observer le soleil doivent être spécialement fabriqués pour cet usage. Certain filtres laissent passer les UV ou infrarouges, ce qui peut blesser l'œil. Les filtres doivent être placés sur la lentille de l'objectif ou l'ouverture, mais jamais sur l'oculaire car ses propres filtres peuvent se briser sous l'action de la chaleur.

Les films photographiques surexposés — et donc noirs — ne sont pas suffisant pour observer le soleil en toute sécurité car il laissent passer trop d'infrarouges. Il est recommandé d'utiliser des lunettes spéciales en Mylar, matière plastique noire qui ne laisse passer qu'une très faible fraction de la lumière.

Cas particulier des éclipses [modifier]
Les éclipses solaires partielles sont particulièrement dangereuses car la pupille se dilate en fonction de la lumière globale du champ de vision et non selon le point le plus brillant présent dans le champ. Durant une éclipse, la majeure partie de la lumière est bloquée par la lune, mais les parties non cachées de la photosphère sont toujours aussi brillantes. Dans ces conditions, la pupille se dilate pour atteindre deux à six millimètres et chaque cellule exposée au rayonnement solaire reçoit environ dix fois plus de lumière qu'en regardant le soleil sans éclipse ! Ceci peut endommager ou même tuer ces cellules ce qui crée de petits points aveugles dans la vision[27].

Les éclipses sont encore plus dangereuses pour les observateurs inexpérimentés et les enfants car il n'y a pas perception de douleur lors de ces destructions de cellules. Les observateurs peuvent ne pas se rendre compte que leur vision est en train de se faire détruire.

Cas particuliers du lever et coucher du soleil [modifier]




Coucher de soleil.

Durant l'aube et l'aurore, le rayonnement solaire est atténué par la diffusion de Rayleigh et la diffusion de Mie dû à un plus long passage dans l'atmosphère terrestre, à tel point que le soleil peut être observé à l'œil nu sans grand danger. En revanche, il faut éviter de le regarder lorsque sa lumière est atténuée par des nuages ou la brume, car sa luminosité pourrait croître très rapidement dès qu'il en sortirait. Un temps brumeux, les poussières atmosphériques et la nébulosité sont autant de facteurs qui contribuent à atténuer le rayonnement.

La Terre, est la troisième planète la plus rapprochée du soleil, ainsi que la plus grande des planètes telluriques, en diamètre tout comme en masse. Elle peut être nommée "la Terre", "planète Terre", "Gaïa", "le Monde" ou "Planète bleue".

Habitat de plusieurs millions d'espèces[1], y compris les humains, la Terre est le seul endroit connu à nos jours dans l'Univers à abriter la vie. La planète s'est formée il y a environ 4,57 milliards d'années[2],[3],[4], et la vie y est apparue à sa surface en l'espace d'un milliard d'années. Depuis ce temps, la biosphère de la Terre a grandement modifié l'atmosphère et d'autres conditions abiotiques. De la photosynthèse oxygénique a évoluée 2,7 milliards d'années d'aujourd'hui, formant l'atmosphère d'oxygène et d'azote qui existe aujourd'hui. Ce changement a permis la prolifération d'organismes aérobies tout comme la formation de la couche d'ozone qui, avec le champ magnétique de la Terre, bloque les radiations venant de l'espace, permettant ainsi la vie sur Terre.

La surface externe de la Terre est divisée en plusieurs segments rigides, ou plaques tectoniques, qui migrent graduellement sur la surface sur une durée de plusieurs millions d'années. Environ 71 % de la surface est couverte d'océans d'eau salée, le reste consistant en continents et iles. L'eau liquide, nécessaire pour la forme de vie telle que nous la connaissons, est présente sur la Terre, et aucune autre planète n'a encore été découverte avec des étendues d'eau liquide (lacs, mers, océans) à sa surface. L'intérieur de la Terre est composé d'une couche de magma, le manteau terrestre formé de roches (oxydes métalliques) à hautes températures (>1200°C). un noyau externe liquide qui génère le champ magnétique, et un noyau interne, tous deux composés d'un mélange de fer et de nickel.

La Terre interagit avec des objets de l'espace, incluant le Soleil et la Lune.

Le temps que met la Terre pour tourner autour du Soleil avec en repère le ciel étoilé (sa période de révolution sidérale) est de 365,26 jours, valeur arrondie, (jour de 24h). Cependant si on mesure cette même période avec la rotation sidérale de la Terre (qui est de 23h 56min) l'année sidérale est égale à 366,26 jours sidéraux. Dans les calculs d'années, on utilise la valeur 1 année est égale à 365,25 jours.

L'axe de rotation de la Terre est incliné de 23,4° sur le plan de l'écliptique, ce qui produit les variations de saison sur la surface du globe. Le seul satellite naturel connu de la Terre, la Lune, qui commença à orbiter il y a de cela plus de 4,53 milliards d'années, crée les marées, stabilise l'axe de rotation de la Terre et ralentit la rotation de la planète. Un large bombardement de comètes durant les premiers temps de la planète a joué un rôle important dans la formation des océans. Plus tard, l'impact d'astéroïdes a causé de nombreux changements sur l'environnement à la surface. Des changements périodiques à long terme de l'orbite de la Terre, causés par l'influence gravitationnelle des autres astres, sont probablement une des causes des glaciations qui ont couvertes une bonne partie de la planète.
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Histoire [modifier]

Article détaillé : Histoire de la Terre.

Les scientifiques ont été capables de reconstituer certaines informations sur le passé de notre planète. La Terre ainsi que les autres planètes du système solaire se sont formées il y a de cela 4,57 milliards d'années en dehors d'une nébuleuse solaire, une masse de poussières et de gaz en forme de disque dégagée par la formation du Soleil. Initialement en fusion, la couche externe de la Terre se refroidit pour former une croûte solide quand de l'eau a commencé à s'accumuler dans l'atmosphère. La Lune s'est formée peu de temps après, sans doute à la suite d'une collision entre un objet de la taille de Mars (quelquefois appelé Théia) avec environ 10% de la masse totale de la Terre. Une partie de la masse de cet objet est restée après la Terre alors qu'une autre portion a été éjectée dans l'espace, lesquels auraient ensuite formé la Lune.

L'activité volcanique a produit une atmosphère primitive. De la vapeur d'eau condensée, en plus de glace amenée sur la planète par des comètes, ont produit les océans. La chimie hautement énergétique a supposément produit une molécule pouvant se reproduire elle-même il y a cela plus de 4 milliards d'années, pour que 500 millions d'années plus tard, le dernier ancêtre commun de toutes vies ait existé.

Le développement de la photosynthèse a permis à l'énergie provenant du Soleil d'être cultivée par certaines formes de vie ; le résultat étant une accumulation d'oxygène dans l'atmosphère et en une couche d'ozone (une forme d'oxygène moléculaire [O3]) dans la haute atmosphère. L'incorporation de plus petites cellules dans des plus grandes eut comme résultat le développement de cellules complexes, appelées eucaryotes. Aidées par l'absorption des rayons ultraviolets par la couche d'ozone, la vie commença à être de plus en plus développée sur Terre.

Comme la surface du globe se reforme continuellement, sur des périodes de plusieurs centaines de millions d'années, des continents se sont formés pour ensuite se séparer. Les continents migrent sur la surface, occasionnant parfois un supercontinent. Il y a environ 750 millions d'années, le plus vieux des supercontinents connus, Rodinia, commenca à se briser. Les continents se sont plus tard recombinés pour former Pannotia, il y a 650-540 millions d'années, puis finalement Pangée, qui se fragmenta il y a 180 millions d'années.

Depuis les années 1960, de nombreuses hypothèses ont été émises dont une qui affirme qu'une grande glaciation eut lieu il y a 750 et 580 millions d'années, pendant la Néoprotérozoïque, et qui couvrit la planète d'une couche de glace. Cette hypothèse a été nommée Snowball Earth (Terre Boule de Neige), et est d'un intérêt particulier parce qu'elle précède l'explosion cambrienne, quand des formes de vies multicellulaire commencèrent à proliférer.

À la suite de l'explosion cambrienne, il y a 535 millions d'années, 5 extinctions massives eurent lieu. La dernière extinction majeure date de 65 millions d'années, quand une présumée météorite est entrée en collision avec la Terre, tuant ainsi les dinosaures et d'autres larges reptiles, épargnant de plus petits animaux comme les mammifères. Dans les 65 millions d'années qui se sont écoulées depuis, les mammifères se sont diversifiés, et il y a de cela quelques millions d'années, un être ressemblant à un singe en Afrique a développé l'aptitude de se tenir droit. Ceci permit l'emploi d'outils et encouragea la communication que demandait nutrition et stimulation pour un cerveau plus développé. Le développement de l'agriculture, et ensuite des civilisations, permit aux humains de modifier la surface Terre dans une courte période de temps, comme aucune autre espèce, affectant la nature tout comme les autres formes de vies.

Composition et structure [modifier]
La Terre est une planète tellurique, ou en d'autres mots une planète solide, contrairement aux géantes gazeuses comme Jupiter. Il s'agit de la plus grande des quatre planètes telluriques, que ce soit en termes de grandeur ou masse. De ces quatre planètes, la Terre a aussi la plus grande densité, la plus forte gravité et le plus puissant champ magnétique.

Forme [modifier]
La forme de la Terre est une ellipsoïde, une forme ronde légèrement aplatie aux pôles. Le diamètre approximatif de référence est de 12 742 km.

La rotation de la Terre crée un léger bourrelet équatorial, ce qui fait en sorte que le diamètre à l'équateur est 43 km plus long que le diamètre pôle Nord et pôle Sud. Les plus grandes déviations du sol de la Terre sont le Mont Everest (8848 m au dessus du niveau de la mer) et la fosse des Mariannes (10,911 m sous le niveau de la mer). Par contre, à cause de l'aplatissement, l'objet le plus éloigné du cœur de la Terre est en fait le volcan Chimborazo en Équateur.

	Planète  

	Rayon équatorial  

	Masse  

	Gravité  

	Inclinaison de l’axe  


	Mercure
	2 439,7 km (0,383 Terre)
	3,302×1023 kg (0,055 Terre)
	3,701 m/s² (0,377 g)
	~0,01°

	Vénus [5]
	6 051,8 km (0,95 Terre)
	4,8685×1024 kg (0,815 Terre)
	8,87 m/s² (0,904 g)
	177,36°[6]

	Terre
	6 378,14 km
	5,9736×1024 kg
	9,780 m/s² (0,99732 g)
	23,45°

	Mars [7]
	3 402,45 km (0,533 Terre)
	6,4185×1023 kg (0,107 Terre)
	3,69 m/s² (0,376 g)
	25,19°


	

	



Photomontage comparatif des tailles des planètes telluriques (de gauche à droite) : Mercure, Vénus, la Terre et Mars.


Composition Chimique [modifier]
	Oxyde
	Pourcentage

	SiO2
	59.71

	Al2O3
	15.41

	CaO
	4.90

	MgO
	4.36

	Na2O
	3.55

	FeO
	3.52

	K2O
	2.80

	Fe2O3
	2.63

	H2O
	1.52

	TiO2
	0.60

	P2O5
	0.22

	total
	99.22


La masse de la Terre est d'approximativement 5,98×1024 kg. Elle est composée principalement de fer (32,1%), d'oxygène (30,1%), de silicium (15,1%), de magnésium (13,9%), de soufre (2,9%), de nickel (1,8%), de calcium (1,5%) et d'aluminium (1,4%), le 1,2% restant consistant en de légères traces d'autres éléments. À cause de l'attirance des éléments plus lourds vers le centre de gravité de la Terre, le cœur de la Terre est cru être composé majoritairement de fer (88,8%), avec une plus petite quantité de nickel (5,8%), de soufre (4,5%) et moins d'1% d'autres éléments.

Le géochimiste F. W. Clarke a calculé que 47% de la croûte terrestre est faite d'oxygène présent principalement sous forme d'oxydes, dont les principaux sont les oxydes de silicium, aluminium, fer, calcium, magnésium, potassium et sodium. La silice est le constituant majeur de la croûte sous forme de pyroxénoïdes, les minéraux les plus communs des roches magmatiques et métamorphiques. Après une synthèse basée sur l'analyse de 1672 types de roches, Clarke a obtenu les pourcentages suivants de composition en masse:

Structure géologique [modifier]




Structure de la Terre. 1. croûte continentale, 2. croûte océanique, 3. manteau supérieur, 4. manteau inférieur, 5. noyau externe, 6. noyau interne, A : Discontinuité de Mohorovicic, B: Discontinuité de Gutenberg, C: Discontinuité de Lehmann
La Terre est constituée de plusieurs couches internes identifiables à peu près concentriques : la croûte terrestre (océanique ou continentale), le manteau supérieur, le manteau inférieur, le noyau externe et interne. La lithosphère est constituée de la croûte et de la zone supérieure du manteau supérieur. L'asthénosphère est la zone inférieure du manteau supérieur (en dessous de la lithosphère).

La croûte terrestre de la Terre est relativement jeune, par rapport à la Terre elle-même. Pendant la période relativement courte de 500 millions d'années environ où l'érosion et les processus tectoniques ont détruit, puis recréé la plupart des couches superficielles de roches à la surface de la Terre, la presque totalité des traces de l'histoire géologique de sa surface (cratères d'impact, par exemple) ont disparu. Plus de 99 % de la surface terrestre aurait moins de 2 milliards d'années.

Cette structure est connue au moyen de l'étude de la propagation des ondes sismiques entre une source et différents points de la surface terrestre.

La vitesse d'une onde sismique change en effet assez brutalement au passage entre deux couches de composition ou phase minérale différentes. Ces limites ont parfois reçu des noms particuliers, tels que la discontinuité de Mohorovicic, la discontinuité de Lehmann ou la discontinuité de Gutenberg.

La constitution de la Terre s'explique par son mode de formation, par accrétion de météorites, qui a produit une stratification en phase fluide par masse volumique décroissante depuis les couches internes vers les couches externes.

Plaques tectoniques [modifier]




Carte des plaques tectoniques terrestres. Les flèches indiquent les mouvements relatifs de chaque plaque

Selon la théorie de la tectonique des plaques, la partie supérieure de l'intérieur de la Terre est composé de 2 couches: la lithosphère, comprenant la croûte, et la partie solide du manteau. Au-dessous de la lithosphère se trouve l'asthénosphère, qui forme le cœur du manteau. L'asthénosphère ressemble à du liquide extrêmement chaud et visqueux.

La lithosphère flotte essentiellement sur l'asthénosphère et est brisées en pièces qui sont appelées plaques tectoniques. Ces plaques sont des segments rigiques qui bougent en relation avec les autres de trois façons: en convergence, en divergence, et par transcurence. C'est ainsi que sont créés les tremblements de terre, l'activité volcanique ainsi que les montagnes.

Les plaques principales sont:

	Nom de la plaque
	Aire totale(106km2)
	Couvre

	Plaque africaine
	61.3
	Afrique

	Plaque antarctique
	60.9
	Antarctique

	Plaque australienne
	47.2
	Australie

	Plaque eurasienne
	67.8
	Asie et l'Europe

	Plaque nord-américaine
	75.9
	Amérique du Nord et Nord-Est de la Sibérie

	Plaque sud-américaine
	43.6
	Amérique du Sud

	Plaque pacifique
	103.3
	Océan Pacifique


Certaines plaques ont une plus petite superficie comme la plaque indienne, la plaque arabique, la plaque caraïbe et la plaque de Nazca à l'ouest de la côte de l'Amérique du Sud. La plaque australienne s'est fusionné quelque peu à la plaque indienne il y a de cela 50 à 55 millions d'années. Les plaques les plus rapides pour bouger sont les plaques océaniques, bougeant à environ 70 millimètres par année. À l'opposé, la plaque la plus lente est la plaque eurasienne, progressant à environ 21 millimètres à l'année.

Forme de la Terre [modifier]
La conception sphérique de la Terre remonte à l'antiquité grecque, vers le Ve siècle av. J.-C., et plus spécifiquement aux pythagoriciens. On retrouve cette conception chez Parménide, Platon ou Aristote. Au IIIe siècle av. J.-C., Ératosthène donna du rayon terrestre une estimation très proche de la réalité. Le géographe Ptolémée fournit au IIe siècle des informations géographiques qui répondaient bien aux besoins de son époque, et encore jusqu'à la Renaissance.

La civilisation arabo-musulmane conserva la connaissance d'une Terre sphérique et au IXe siècle, le Calife Al-Mamun, à Bagdad, fit procéder à une mesure d'une partie d'un méridien, conduisant à une bonne approximation de la circonférence de la Terre. Dans le monde chrétien, cette idée fut parfois remise en cause, par exemple au VIe siècle par Cosmas Indicopleustès. En effet, les Pères de l'Église ne pouvaient concilier la vision du monde sphérique d'Aristote constitué de deux zones polaires et deux zones tempérées, séparées par une zone torride infranchissable, avec l'universalité du message du Christ, ce message ne pouvant parvenir à d'hypothétiques habitants des antipodes. Jusqu'au XIIe siècle, on s'attacha donc à représenter le monde sous forme symbolique, mais des philosophes ou des religieux tels Isidore de Séville, Bède le Vénérable, Jean Scot Erigène, Gerbert d'Aurillac, Thomas d'Aquin, Albert le Grand ou Roger Bacon avaient très bien intégré la représentation 
? sphérique.

Les récits de voyages de missionnaires, de Marco Polo et de l'explorateur Jean de Mandeville (avec son Livre des merveilles du monde) répandirent dans la société l'image d'une terre sphérique, autour de laquelle on pouvait théoriquement faire une « circumnavigation ». L’Imago mundi du cardinal Pierre d'Ailly retenait cette représentation sphérique. On sait que Christophe Colomb était sans doute influencé par le Livre des merveilles du monde de de Mandeville, et qu'il possédait un exemplaire de l’Imago mundi. Ce dernier sous-estimait cependant grandement le rayon terrestre, ce qui permit à Colomb d'envisager de façon raisonnable la possibilité de rejoindre les Indes par l'Ouest. Une connaissance plus précise de ce rayon aurait découragé toute tentative de traversée de l'Océan.

Les voyages des Portugais dès le début du XVe siècle pour rejoindre les Indes en contournant l'Afrique, la redécouverte des textes grecs à la Renaissance, en particulier la Géographie de Ptolémée, leur diffusion au moyen de l'imprimerie ont également largement contribué à propager les représentations modernes de la Terre, avec le Nord vers le haut des cartes, les méridiens, les parallèles, l'équateur et les deux tropiques. Le plus ancien globe terrestre connu est fabriqué par Martin Behaim vers la fin du XVe siècle, peu avant que Vasco de Gama, Christophe Colomb ou Magellan entreprennent leurs voyages. On y voit l'Europe, l'Afrique et l'Asie, mais bien entendu, ni les Amériques, ni l'Océanie.

Mercator a, en dessinant ses cartes, mentionné et dessiné un énorme continent austral : "Terra incognita australis" (terre australe (du sud) inconnue). Cette "terre australe inconnue" a été dessinée au Sud car Mercator croyait que sans ce poids, la Terre allait se renverser ! Les réflexions et travaux en géographie (relevés cartographiques, projection de Mercator) au XVIe siècle… ont permis de faire évoluer notre connaissance de la Terre.

C'est seulement au XVIIIe siècle que l'aplatissement des pôles est reconnu, avec les expéditions menées au Pérou et en Laponie.

Atmosphère [modifier]
La Terre est entourée d'une enveloppe gazeuse qu'elle retient par attraction gravitationnelle : l'atmosphère.

Cette atmosphère donne à la planète un reflet bleuté depuis l'espace, d'où son surnom de « planète bleue » : la constitution et la densité de l'atmosphère sont telles que la lumière incidente du Soleil et la lumière réfléchie par les continents et les mers sont diffractées (donnant sa couleur au ciel, et par réflexion, aux étendues d'eau). Voir l'article traitant de la couleur du ciel.
Constitution [modifier]
Cette enveloppe, dont la masse globale est de l'ordre de 5×1018 kg (un millionième de la masse de la Terre), est contenue à 99% dans les 30 premiers kilomètres (50% dans les 5 premiers kilomètres).

La basse atmosphère (du niveau de la mer jusqu'à environ 45 km) est composée de gaz « permanents », gaz dont les proportions restent constantes, et de gaz de concentration variable avec l'altitude.

L'azote, l'oxygène et l'argon constituent, en volume, 99,997% des gaz permanents (voir tableau ci-dessus) ; le brassage vertical de l'air permet de conserver une répartition constante à tous les niveaux, même pour les gaz les plus légers, tels que l'hélium ou l'hydrogène.

Les gaz à concentration variable sont essentiellement la vapeur d'eau H2O ; et dans une moindre mesure le dioxyde de carbone CO2, le dioxyde de soufre SO2 et l'ozone O3. L'atmosphère terrestre peut être considérée, à un instant donné, comme un mélange thermodynamique d'air sec et de vapeur d'eau.

Les particules liquides, solides, liquides ou mixtes en suspension dans l'atmosphère constituent l'aérosol atmosphérique.

Ces particules jouent un rôle primordial dans les phénomènes de condensation (nuages) et de formation de cristaux de glace, ainsi qu'à différents processus physico chimiques dans l'atmosphère. Leur concentration varie de plusieurs puissances de 10 (de plusieurs ordres de grandeurs) en fonction du lieu et du temps ; en concentration élevée, elles constituent un facteur de pollution. Les particules se classent en  :

· particules d'Aitken : 1 nm < d < 0,1 µm

· grosses particules : 0,1 µm < d < 5 µm

· particules géantes : 5 µm < d < 50 µm environ

L'atmosphère atténue de façon importante le rayonnement solaire reçu au sol ; suivant l'importance de la couverture nuageuse, le sol reçoit de 68% à 28% (ou moins) du rayonnement solaire parvenant à l'atmosphère.

Structure de l'atmosphère [modifier]




Schéma des couches de l'atmosphère
La composition chimique de l'atmosphère, sa température, ou les phénomènes qui y sont observés présentent des discontinuités marquées lorsque l'altitude augmente. Ces discontinuités correspondent à des couches homogènes dont les propriétés évoluent de façon continue ; ce sont (par altitude croissante) :

· la troposphère
· la stratosphère
· la mésosphère
· la thermosphère
· l'exosphère
Les limites de ces couches (d'altitude variable) ont reçu des désignations particulières : tropopause, stratopause, mésopause et thermopause.

Satellites de la Terre [modifier]
La Lune est un satellite naturel, situé à environ 380000 km de la Terre. Relativement large, son diamètre est environ le quart celui de la planète Terre. Il s'agit du plus large satellite naturel dans le système solaire relativement à la taille de la planète autour duquel il orbite. Les satellites naturels orbitant autour des autres planètes sont communément appelés lunes, d'après la Lune de la Terre.

L'attraction gravitationnelle entre la Terre et la Lune cause les marées sur Terre. Le même effet à lieu sur la Lune, faisant en sorte que sa vitesse de rotation est la même que le temps qu'il lui faut pour orbiter autour de la Terre, présentant ainsi toujours la même face vers la planète. En orbitant autour de la Terre, différentes parties du côté visible de la Lune sont illuminées par le Soleil, causant les phases lunaires.

À cause de la force présente, la Lune s'éloigne de la Terre à un rythme d'environ 38 mm par an. Sur plusieurs millions d'années, ces simples petites modifications, ainsi que l'allongement du jour terrestre de 23 microsecondes, peuvent créer d'énormes changements. Durant la période du Dévonien, à approximativement 410 millions d'années d'aujourd'hui, il y avait 400 jours dans une années, chaque jour durant 21,8 heures.

Vue de la Terre, la Lune est juste assez éloignée pour avoir la même taille apparente que le Soleil. La forme angulaire des deux corps sont ressemblantes car même si le diamètre du Soleil est 400 fois plus grand que celui de la Lune, celle-ci est 400 fois plus rapprochée de la Terre que ce dernier. Ceci permet les éclipses totales sur Terre.





Représentation, à l'échelle, de la taille et distance de la Terre et de la Lune

La théorie acceptée sur les origines de la Lune est celle d'un impact géant entre un objet de la taille de Mars appelé Théia avec la Terre nouvellement formée. Cette hypothèse explique en partie le fait que la composition de la Lune est étrangement ressemblante à celle de la croûte terrestre.

La Terre a aussi deux satellites co-orbital, l'astéroïde (3753) Cruithne et 2002 AA29.

Accélération de la pesanteur [modifier]
L'accélération de la pesanteur (ou « champ de pesanteur ») varie légèrement à la surface de la Terre pour trois raisons :

· Elle dépend de l'altitude, l'accélération étant inversement proportionnelle au carré de la distance entre le centre de gravité de la Terre et le point où il est mesuré.

· La Terre n'est pas parfaitement sphérique, mais un peu aplatie aux pôles, la gravitation est plus forte aux pôles, pour la même raison.

· La Terre tourne sur elle-même, ce qui fait qu'un objet à l'équateur donne l'impression d'être un tout petit peu plus léger (voir Force centrifuge).

D'autres facteurs peuvent influer de façon minime sur le champ de pesanteur local (Voir Gravimétrie) :

· La composition du sous-sol (roches, grottes…)

L'accélération de la pesanteur peut se calculer comme suit :

g=9,780318 [m/s2] × (1 + 5,3024×10–3 × sin2(L) + 5,9×10–6 × sin2(2×L) – 3,15×10–7 × h)

où :

· L=la latitude

· h=l'altitude en mètre.

Au niveau de la mer, h=0 m :

· à l'équateur (L=0°) : g=9,7803 m/s²

· à la latitude (L=45°) : g=9,8063 m/s²

· aux pôles (L=90°) : g=9,8322 m/s²

Anecdote [modifier]
La Terre est la seule planète tournant autour du Soleil dont le nom ne provient pas de la mythologie grecque ou romaine et où la vie est connue. Le nom donné à la Terre, comme le Soleil et la Lune, est fonction des langues, à la différence des autres noms de planètes et astres qui est issu d'une norme donnée par les savants des diverses époques.

La position de la Terre dans l'Univers fut la source de longs débats opposant durant des siècles philosophes, savants et religieux de tous bords. Pendant longtemps la Terre fut considérée comme au centre de l'Univers, conception défendue par Aristote ou Ptolémée. Dans cette conception, le géocentrisme affirmait que tous les objets célestes, Soleil, Lune, planètes et étoiles, (astres) gravitaient autour de la Terre. Copernic, reprenant le modèle d'Aristarque de Samos, argumenta pour l'héliocentrisme, c'est-à-dire, une Terre en orbite autour du Soleil, avec la Lune, satellite naturel de la Terre (traité publié en 1543 : De revolutionibus orbium coelestium libri VI). Tycho Brahé proposa un système mixte dans lequel le Soleil tournait autour de la Terre, et les autres planètes autour du Soleil. L'idée de Copernic fut soutenue par Kepler et Galilée. Les ellipses képlériennes y firent beaucoup en permettant des tables d'une précision jamais égalée, et en expliquant les variations de latitude des planètes par rapport au plan de l'écliptique.

La question n'a plus guère de sens aujourd'hui, le choix d'un référentiel étant arbitraire et dépendant de la commodité que ce référentiel apportera à l'objet étudié. Le choix d'un référentiel dans lequel s'expriment simplement les lois de la physique conduit à prendre en première approximation un référentiel lié au Soleil. Le choix d'un référentiel correspondant à notre vision propre conduit à choisir un référentiel lié à la Terre. L'étude des galaxies conduira à prendre d'autres référentiels.

Accumulation des energies
Lumière _ solaire    électricité

Vent           électricité   vapeur 

Mouvement infini, comme la terre /lune

Cf le périphérique

Un nuage est formé d’un ensemble de gouttelettes d’eau (ou de cristaux de glace) en suspension dans l’air .L’aspect du nuage dépend de la lumière qu’il reçoit, de la nature, de la dimension, du nombre et de la répartition des particules qui le constituent. Les gouttelettes d’eau d’un nuage proviennent de la condensation de la vapeur d’eau contenue dans l’air. La quantité maximale de vapeur d’eau (gaz invisible) est fonction de la température de l’air. Plus l’air est chaud, plus il peut contenir de vapeur d’eau


On parle aussi de nuages de fumées et de nuages de poussière, par analogie avec les formes que prennent les nuages atmosphériques (amas, filaments, volutes).

Toujours par analogie, on parle de nuages de sauterelles (déplacement de grands nombres de criquets) et de nuages de points (regroupement de points sur des diagrammes mathématiques)).
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Formation des nuages [modifier]
	





Un nuage en formation.

	





Épaisseurs des nuages en avril 2001


La formation de nuages résulte du refroidissement d'un volume d'air jusqu'à la condensation d'une partie de sa vapeur d'eau. Si le processus de refroidissement se produit au sol (par contact avec une surface froide , par exemple), on assiste à la formation de brouillard. Dans l'atmosphère libre, le refroidissement se produit généralement par soulèvement, en vertu du comportement des gaz parfaits dans une atmosphère hydrostatique, selon lequel un gaz se refroidit spontanément lorsque la pression baisse. Inversement, la dissipation des nuages se produit lorsqu'un réchauffement permet aux gouttelettes ou aux cristaux de glace de s'évaporer. Les nuages peuvent aussi perdre une partie de leur masse sous forme de précipitations, par exemple sous forme de pluie, grêle ou neige.

La condensation de la vapeur d'eau, en eau liquide ou en glace, se produit initialement autour de certains types de micro-particules de matière solide (aérosols), qu'on appelle des noyaux de condensation ou de congélation. Il est à noter que la congélation spontanée de l'eau liquide en glace, dans une atmosphère très pure, ne se produit pas au-dessus de -40 °C. Entre 0 et -40 °C, les gouttes d'eau restent dans un état métastable (surfusion), qui cesse dès qu'elles rentrent en contact avec un noyau de condensation (poussière, cristal de glace, obstacle). Lorsque ce phénomène se produit au sol, on assiste à des brouillards givrants.

Juste après la condensation ou la congélation, les particules sont encore très petites. Pour des particules de cette taille, les collisions et l'agrégation ne peuvent pas être les facteurs principaux de croissance. Il se produit plutôt un phénomène connu sous le nom de effet Bergeron. Ce mécanisme repose sur le fait que la pression partielle de saturation de la glace est inférieure à celle de l'eau liquide. Ceci signifie que, dans un milieu où coexistent des cristaux de glace et des gouttelettes d'eau surfondue, la vapeur d'eau ambiante se condensera en glace sur les cristaux de glace déjà existants, et que les gouttelettes d'eau s'évaporeront d'autant. On voit ainsi que le soulèvement est doublement important dans la formation de nuages et de précipitation : en premier lieu comme mécanisme de refroidissement, et ensuite comme porteur de gouttelettes d'eau liquide jusqu'au niveau où elles deviennent surfondues.

Le soulèvement peut être dû à la convection, à la présence de terrains montagneux faisant obstacle à l'écoulement de l'air ou à des facteurs de la dynamique atmosphérique, comme les ondes baroclines (aussi appelées ondes frontales).

Types de nuages [modifier]
Il existait au XIXe siècle une classification compliquée des nuages en fonction de leur apparence qui faisait usage de termes en latin. Cette classification n'est plus utilisée en météorologie moderne, bien qu'il en reste des reliquats.

La nomenclature moderne divise les nuages en deux grands types : convectifs et stratiformes.

· Le soulèvement convectif : souvent vigoureux et au déclenchement abrupt, produit des nuages caractérisés par une extension verticale élevée, mais une extension horizontale limitée. Ces nuages sont désignés génériquement par le terme cumulus.

· Le soulèvement dit synoptique est le résultat des processus de la dynamique en atmosphère stable, dans un écoulement stratifié. Ce soulèvement est graduel, produisant des systèmes nuageux d'une texture uniforme, pouvant couvrir des milliers de kilomètres carrés. Ces nuages sont désignés génériquement par le terme stratus. Il arrive parfois que ce soulèvement graduel déstabilise la couche atmosphérique, donnant lieu à des nuages convectifs imbriqués dans le nuage stratiforme.

Classification [modifier]






Classification des nuages par altitude d'occurrence

Les deux types de nuages (cumulus et stratus) sont divisés en quatre groupes selon la hauteur de leur base (et non l'altitude de la cime). On qualifie le nuage élevé de cirrus et le nuage d'altitude moyenne d'altus. Il n'existe pas de préfixe pour les nuages bas. Ce système a été proposé en 1802 par Luke Howard.

Nuages hauts (Famille A) [modifier]
Il se forment au dessus de 5000 mètres dans la région froide de la troposphère. Ils sont classés en utilisant le préfixe cirro- ou cirrus. À cette altitude, l'eau gèle quasiment toujours : les nuages sont donc composés de cristaux de glace.

Les nuages dans la famille A sont :

· Cirrus : cirrus castellanus, cirrus duplicatus, cirrus fibratus, cirrus floccus, cirrus intortus, cirrus Kelvin-Helmholtz, cirrus spissatus, cirrus vertebratus, cirrus uncinus.

· Cirrocumulus : cirrocumulus castellanus, cirrocumulus floccus, cirrocumulus lenticularis, cirrocumulus lacunosus, cirrocumulus undulatus.

· Cirrostratus : Cirrostratus duplicatus, Cirrostratus fibratus, Cirrostratus nebulosus, Cirrostratus undalatus.

· Traînée de condensation : Long et fin nuage formé après le passage d'un avion à haute altitude (appelé contrail en anglais).

	


Cirrus
	


Cirrocumulus
	


Cirrostratus
	


Traînée de condensation


Nuages intermédiaires (Famille B) [modifier]
Ils se développent entre 2000 et 5000 mètres et sont classés en utilisant le préfixe alto-. Ils sont formés de gouttelettes d'eau.

Les nuages dans la famille B sont :

· altostratus : altostratus duplicatus, altostratus lenticularis, altostratus mammatus, altostratus opacus, altostratus praecipitatio, altostratus radiatus, altostratus translucidus, altostratus undulatus
· altocumulus : altocumulus castellanus, altocumulus duplicatus, altocumulus floccus, altocumulus lacunosus, altocumulus opacus, altocumulus perlucidus, altocumulus radiatus, altocumulus stratiformis, altocumulus translucidus, altocumulus undulatus, altocumulus virga, altocumulus lenticularis
· nimbostratus : nimbostratus floccus, nimbostratus opacus, nimbostratus pannus, nimbostratus praecipitatio, nimbostratus virga
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Nuages bas (Famille C) [modifier]
Ce sont des nuages de basses altitudes (jusqu'à 2000 mètres) qui incluent les stratus. Lorsque ces derniers rencontrent la terre, on les appelle brouillard.

Les nuages dans la famille C sont :

· stratocumulus : stratocumulus castellanus, stratocumulus duplicatus, stratocumulus floccus, stratocumulus lacunosus, stratocumulus lenticularis, stratocumulus mammatus, stratocumulus opacus, stratocumulus perlucidus, stratocumulus praecipitatio, stratocumulus radiatus, stratocumulus translucidus, stratocumulus undulatus
· stratus : nuages bas à texture uniforme, souvent accompagnés de brouillard au sol : stratus fractus, stratus lenticularis, stratus nebulosus, stratus opacus, stratus praecipitatio, stratus translucidus, stratus undulatus
· cumulus : cumulus arcus, cumulus castellanus, cumulus congestus, cumulus fractus, cumulus humilis, cumulus mediocris, cumulus orographic, cumulus pannus, cumulus pileus, cumulus praecipitatio, cumulus radiatus, cumulus tuba, cumulus velum
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Nuages verticaux (Famille D) [modifier]
Ces nuages peuvent avoir de forts courants verticaux et s'élèvent bien au-dessus de leur base. Ils se forment à différentes altitudes.

Les nuages dans la famille D sont :

· cumulonimbus : nuages convectifs à l'extension verticale maximale, produisant les orages (cumulonimbus arcus, cumulonimbus calvus, cumulonimbus capillatus, cumulonimbus incus, cumulonimbus mammatus, cumulonimbus pannus, cumulonimbus pileus, cumulonimbus praecipitatio, cumulonimbus roll, cumulonimbus scud, cumulonimbus shelf, cumulonimbus spissatus, cumulonimbus tuba, cumulonimbus velum).

· pyrocumulus
	


Cumulonimbus
	


Cumulonimbus


Autres types [modifier]
Quelques nuages peuvent être rencontrés dans la troposphère, stratosphère et mésosphère, comme les nuages noctulescents.

Couleurs des nuages [modifier]
La diffusion de la lumière par les gouttelettes des nuages selon la théorie de Mie se fait surtout vers la direction d'où vient la lumière et dans la direction où elle va. Ainsi, la blancheur des nuages est maximale lorsque l'observateur dirige son regard dans un axe aligné avec le soleil, soit dans le dos ou devant lui. À tout autre angle, il reçoit seulement une fraction de la luminosité.

La dispersion de la lumière à travers les cristaux de glace des cirrostratus, obéit quant à elle à la diffusion de Rayleigh qui est isotrope selon l'angle mais dépend de la longueur d'onde. C'est pourquoi on voit souvent des halos circulaires autour du soleil lorsque ce type de nuage s'interpose.

(en latin : Columna Traiani) est un monument situé à Rome, sur le Forum de Trajan, au centre d'une place rectangulaire, derrière la Basilica Ulpia, entre les deux bibliothèques et face au temple de Trajan.

Elle commémore les campagnes menées par Trajan contre les Daces en 101-102 et 105-106.
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Historique [modifier]
La colonne fut érigée sous le règne de l'empereur Trajan, en 113, peut-être par l'ingénieur Apollodore de Damas, dont le rôle dans la construction de l'ensemble du forum de Trajan n'est pas bien établi : il est possible que celui-ci ait seulement supervisé les travaux.

La colonne était couronnée d'une statue de l'empereur, dont les cendres étaient jadis contenues à l'intérieur de la base. Cette statue de bronze de Trajan, perdue, fut remplacée par celle de saint Pierre en 1588, sous le pontificat de Sixte Quint.

Description [modifier]
Le fût de la colonne est constitué de 12référence souhaitée, ou 18[1] blocs colossaux de marmor lunensis, appelé aujourd'hui marbre de Carrare[2], ou bien en marbre de Paros[3], d'un diamètre de 3,83 m et pesant chacun environ 40 tonnes, évidés pour l'aménagement d'un escalier intérieur en colimaçon de 185 marches éclairé de 43 petites ouvertures rectangulaires[4]. Le fût est décoré d'une frise continue en bas-reliefs de 200 mètres de long enroulée en spirale jusqu'au sommet. À ce fût haut de 100 pieds (29,77 m) s'ajoute le piédestal et la base de la statue : l'ensemble atteint alors une hauteur de 40,50 m.

Le fût [modifier]






Travaux de fortifications.

Le fût figure une colonne dorique dont le chapiteau et la base sont apparents, ainsi que les cannelures supérieures. L'ensemble est entouré d'une longue bande historiée identifiable à un immense rouleau de papyrus montant en spirale, développant en tout environ 200 mètres d'une frise de 2500 personnages en bas-reliefs disposés sur 23 spires.

Ce long bas-relief hélicoïdal fournit de précieux renseignements sur les arts, les mœurs et l'équipement militaire, tant des Romains que des Daces. Le monument est entièrement à la gloire du monarque. Les reliefs, considérés comme un des chefs-d'oeuvre de la sculpture romaine, montrent un récit de 184 scènes.

Les scènes [modifier]
Le récit, qui se déroule en continu, ne montre pas seulement des scènes de batailles, mais aussi des transferts et des départs de troupes, des travaux de fortifications, des conciliabules, des sacrifices, des ambassades et des soumissions. Les différents épisodes sont mis en scène avec des décors de rochers, arbres, bâtiments qui semblent bien se référer à des événements particuliers et vécus, et non à des modèles convenus, idéalisés.

Les scènes de travaux accomplis par les soldats sont particulièrement riches en détails tels que ponts, forts, camps ou vues de fleuves et de fortifications à vol d'oiseau, appartenant probablement à la tradition de la peinture romaine des vues triomphales, dont on portait les panneaux en procession lors des triomphes des généraux victorieux, dont on voulait montrer au peuple les exploits et faits de guerre les plus marquants.

Trajan lui-même est représenté 59 fois : sa présence est soulignée par la convergence de la scène et des regards tournés vers lui. Il est à la tête des colonnes, représenté de profil, le manteau au vent ; il surveille les travaux de fortifications, sacrifie aux dieux, parle à ses soldats, les réconforte, reçoit la soumission des barbares et assiste aux exécutions.







La grande spirale.

Un rythme pressant, tout en action, lie entre elles les différentes scènes dont le vrai protagoniste est la valeur, la virtus de l'armée romaine. Les épisodes dynamiques, dramatiques, pathétiques, joyeux, solennels, les cérémonies se succèdent dans une gamme de tonalités très variées et atteignent des accents d'une intensité toute spéciale dans la scène de la torture infligée par les femmes daces aux prisonniers romains aux corps nus et vigoureux, dans la présentation à Trajan des têtes tranchées des Daces, dans la fuite des Sarmates aux lourdes armures, dans la réception des ambassadeurs barbares selon de longues et fastueuses coutumes exotiques, jusqu'au souffle grandiose de la scène de soumission des Daces à la fin de la première campagne, reposant sur le contraste entre les lignes verticales et le calme solennel du groupe de Trajan assis, entouré par les officiers, avec les enseignes, et les lignes obliques de la masse confuse des Daces agenouillés, les boucliers à terre et les bras tendus, invoquant la clémence impériale.

Le style [modifier]
Les scènes de la colonne de Trajan constituent un récit historique qui rassemble la tradition artistique de l'art hellénistique et la solennité toute romaine de l'exaltation de l'Empire. Le réalisme domine dans la narration et l'élément symbolique unique est la personnification de l'imposant et solennel Danube barbu qui, émergeant de son lit, invite les Romains à passer. On sent encore très bien dans la représentation de l'espace et du paysage, dans les scènes d'action pleines de dynamisme, dans le naturel avec lequel s'exprime la représentation de la figure humaine, la tradition profonde du naturalisme grec.

La grande qualité du relief a fait attribuer les sculptures à un « maître inconnu des entreprises de Trajan » à qui on doit peut-être aussi la « grande frise de Trajan » dont les plaques sont réemployées sur l'arc de Constantin. Giovanni Becatti a bien vu dans la colonne de Trajan l'exemple le plus lumineux de la "fusion de l'enseignement grec et de la tradition romaine dans l'art impérial du temps de Trajan".

La visibilité de la décoration n'était pas favorisée par la position de la colonne, placée au milieu d'un portique resserré, surtout si l'on tient compte de la présence possible de couleur, aujourd'hui disparue, et d'insertions de bronze pour les armes et les instruments. Il est possible qu'on pût avoir une vision plus rapprochée depuis les terrasses de couverture de la nef externe latérale de la basilica Ulpia, ou depuis celles qui couvraient probablement aussi les portiques, en face des deux bibliothèques. Une lecture "abrégée" était possible aussi sans qu'il fût nécessaire de tourner autour de la colonne pour suivre la narration entière, en suivant les scènes selon un ordre vertical, étant donné que leur recouvrement dans les différentes spires semble suivre une logique cohérente. tout les hommes sont habillés

Le piédestal [modifier]
Le piédestal est décoré sur trois faces de bas-reliefs représentant des armes empilées. Les angles sont surmontés de quatre aigles soutenant une guirlande de lauriers. La dernière face est celle de la porte, surmontée d'une dédicace incluse entre deux Victoires.

La dédicace [modifier]






L'inscription dédiée à Trajan, musée d'histoire romaine de Bucarest.

On peut lire sur la base de la colonne l'inscription suivante :

SENATVS·POPVLVSQVE·ROMANVS
IMP·CAESARI·DIVI·NERVAE·F·NERVAE
TRAIANO·AVG·GERM·DACICO·PONTIF
MAXIMO·TRIB·POT·XVII·IMP·VI·COS·VI·P·P·
AD·DECLARANDVM·QVANTAE·ALTITVDINIS
MONS·ET·LOCVS·TANT[IS·OPER]IBVS·SIT·EGESTVS
Cette inscription est un des plus fameux exemples d'épigraphie latine utilisant la capitale latine monumentale (« quadrata »), plus particulièrement utilisée pour les textes gravés. Le graveur a pris soin d'utiliser une échelle croissante pour la taille des caractères des lignes supérieures lues par un spectateur placé en contrebas. Les mots sont séparés par des points, les abréviations habituelles de l'épigraphie latine sont utilisées. La dernière ligne de l'inscription a été partiellement entaillée, mais on la restitue sans peine.

Traduction :






Saint Pierre, érigé en stylite par Sixte Quint
Le sénat et le peuple romain, à l’empereur César Nerva Trajan Auguste, fils du divin Nerva, vainqueur des Germains et des Daces, grand pontife [investi de] la puissance tribunicienne pour la dix-septième fois, empereur et consul pour la sixième fois et père de la patrie, afin d’indiquer à quelle hauteur se trouvait la colline et le lieu qui ont été creusés par de si grands travaux.
Destination de la colonne [modifier]
Après la mort de Trajan, en 117, le Sénat romain décida que les cendres de l'empereur seraient déposées dans la colonne. La colonne a remarquablement résisté aux ravages du temps, mais la tombe fut violée à la chute de Rome (probablement dès 476).

Techniques de réalisation [modifier]
La réalisation du monument nécessita la mise en œuvre de techniques complexes, avec une organisation avancée et une coordination exemplaire entre les différents corps de métiers qui travaillaient sur le chantier. Il s'agissait en effet de superposer des blocs de marbre d'un poids d'environ 40 tonnes et de les faire coïncider parfaitement, en tenant compte soit des reliefs, probablement ébauchés déjà et progressivement finis au cours du chantier, soit de l'escalier intérieur en colimaçon, qu'il fallait déjà avoir creusé dans les blocs avant de les disposer, ce qui pose de singuliers problèmes de stéréotomie.

Après l'Antiquité [modifier]
La colonne resta toujours debout même après la ruine des autres bâtiments du forum de Trajan et le plus grand respect lui fut toujours accordé : un document mediéval du Sénat de 1162 en établissait la propriété publique et en interdisait tout endommagement.

Une petite église, Saint Niccolò de Columna, qui devait s'élever au pied du monument, est attestée à partir de 1032, avec un oratoire au sommet de la colonne, mais elle remonte peut-être au VIIIe ou IXe siècle. L'église fut démolie probablement à l'occasion de la venue à Rome de Charles Quint en 1546. Toujours au cours du XVIe siècle, on fit de la place autour de la colonne avec l'élimination de quelques bâtiments privés, pendant que le piédestal était dégagé des gravats sous lesquels il était enseveli. Sous le pape Sixte Quint fut érigée la statue en bronze de saint Pierre et un mur de clôture fut aménagé autour de la place. La zone de vision autour du piédestal fut encore arrangée et nettoyée à plusieurs reprises, jusqu'aux fouilles du début du XIXe siècle.

Copies et moulages de qualité muséographique [modifier]






Moulage présenté au Victoria and Albert Museum, Londres.

L'étude des bas-reliefs étant incommode sur place (les jumelles sont fortement conseillées), on peut avoir recours à des copies de bonne qualité, permettant une observation facile :

· Le musée de la Civilisation romaine de l'EUR, à Rome, présente une des trois copies réalisées en 1861 par Napoléon III, qui donna cet exemplaire au pape Pie IX (en tout 125 moulages de plâtre). L'exposition actuelle, qui se déroule sur 200 mètres, permet une observation parfaite et rapprochée de tous les reliefs de la colonne.

· Le musée d'Archéologie nationale de Saint-Germain-en-Laye possède une galvanoplastie du XIXe siècle de la partie basse du fût (dans les fossés, côté ouest).

· Un moulage complet est présenté au Victoria and Albert Museum de Londres.

· Le musée d'Histoire romaine de Bucarest présente un autre moulage complet de la colonne, réalisé par les Allemands durant la Seconde Guerre mondiale[5].

	


	Cet article est une ébauche à compléter concernant la Rome antique, vous pouvez partager vos connaissances en le modifiant.

	


	Horologium d’Auguste
	




	



	Lieu de construction
	Champ de Mars

	Date de construction
	10 av. J.-C.

	Ordonné par
	Auguste

	Type de bâtiment
	Cadran solaire

	Obélisque
	VIe siècle av. J.-C.

	Liste des monuments de la Rome antique

	Série Rome antique


L'Horologium d’Auguste ou Horologium Augusti, situé près du Mausolée d'Auguste, fut un gigantesque cadran solaire tracé sur le sol avec un obélisque égyptien servant d'aiguille. Aujourd'hui il ne reste plus que l'obélisque.

Il fut mis en place en 10 av. J.-C. ; l'obélisque quant à lui date du VIe siècle av. J.-C. L'obélisque, rapporté d'Egypte, servait d'aiguille pour marquer l'heure sur le cadran de l'Horologium. Il a été dressé en 10 av J-C.

Il indiquait aussi les jours de l'année et les signes du zodiaque par un système complexe de lignes au sol.

Le jour de l'anniversaire d'Auguste, l'ombre de cet obélisque pointait vers l'Ara Pacis.

	


	Portail de la Rome antique


Solarium Augusti
L’horologium est un énorme cadran solaire dont dont l’aiguille est un obélisque ramené d’Égypte et dédié au Soleil. Auguste le fit édifier vers 10 avant Jésus Christ à Rome, au nord du champ de Mars.

Le jour de l’anniversaire de l’empereur, l’ombre pointait vers un autre monument élevé par le fils adoptif de César, l’Ara pacis Augustae, un autel commémorant la paix sous Auguste, comme si du destin du prince dépendait l’ordre cosmique tout entier.
En savoir plus...
[horologium dans le « Fléau »]
[temple de Mars]

[Ravenne]
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	Situé dans la partie septentrionale du Champ de Mars, à mi-chemin entre le Mausolée d'Auguste et le Panthéon d'Agrippa, ce monument, inauguré en 10 avant JC, était par sa taille unique en son genre dans l'Antiquité. 

Il s'agissait d'un gigantesque cadran solaire, occupant une vaste place, dont les proportions pouvaient être de 150 x 70 mètres, pavée de marbre, et sur laquelle étaient tracées des graduations astronomiques et des inscriptions en bronze, dont quelques unes ont été retrouvées.

On peut évidemment relier ce projet de construction à la nouvelle fonction d'Auguste en tant que Pontifex Maximus, chargé du calendrier, et qui deux ans plus tard, en 8 avant JC, devrait introduire une modification bien nécessaire dans le calendrier julien. Mais on peut aussi envisager d'autres explications, plus directement liées à un enjeu de propagande.
	[image: image169.png]





[image: image170.png]



En effet l'aiguille (1) de ce cadran solaire (2) était constituée par un obélisque de granit rose de 21,79 mètres de haut, importé d'Egypte et couvert de hiéroglyphes permettant de le faire remonter au règne de Psammétique II. Auguste le dédia au dieu Sol et en fit le centre d'une nouvelle scénographie, peut-être astrologique.

	[image: image171.png]



Reconstitution d'Edmund Buchner


L'archéologue allemand Edmund Buchner a en effet soutenu récemment une thèse selon laquelle le 23 septembre, jour anniversaire de la naissance d'Auguste, l'ombre portée de l'obélisque atteignait l'Ara Pacis (3), construite dans le même complexe, et en passait la porte pour atteindre l'autel central. Ainsi, tout ce qui se trouvait représenté dans ce monument, la fin du chaos, le retour de la Paix, de la prospérité et de la piété, semblait écrit dans les astres, suivant un plan divin. L'ordre cosmique avait désigné Auguste comme un être véritablement providentiel pour Rome...



Pour aller plus loin : Qu'est devenu l'obélisque qui servait de Gnomon à l'Horologium ? 

· Obélisque de Montecitorio
Et sur le site www.unicaen.fr 

· Animation montrant la relation entre l'Horologium et l'Ara Pacis
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Foudre

Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.

Aller à : Navigation, Rechercher
Pour les articles homonymes, voir Foudre (homonymie). 








Éclair au-dessus d'une ville

	


	Vidéo d'éclairs en zone urbaine (info)

	
	Les câbles du premier plan ne sont pas touchés; les éclairs sont plus éloignés

	
	Un problème pour lire la vidéo ? Voir l'aide.


La foudre est un phénomène naturel de décharge électrostatique disruptive.
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La charge [modifier]






Cycle de vie d'un orage: fort mouvement ascendant au début et descendant ensuite. Ce qui crée les conditions favorable au transport des charges électriques

Les nuages d'orage (cumulonimbus) créent les conditions météorologiques favorables à l'accumulation de charges électriques et par conséquent à la création d'un condensateur géant :

· Une différence de température importante entre le bas et le haut du nuage, induisant de violents déplacements d'air;

· La présence de particules diverses comme de la glace et des poussières qui par effet triboélectrique vont faciliter l'arrachement ou l'ajout d'électrons, selon le signe;

· L'air (et tout ce qu'il contient) étant électriquement chargé, il se crée dans le nuage des zones à potentiel électrique différents : négatif à sa base et positif à son sommet. Il s'ensuit un champ électrique très important.

L'électrisation du nuage d'orage est basée sur deux phénomènes : la gravitation et la convection.

La gravitation [modifier]






Distribution des charges électriques et de la foudre dans un orage grâce aux différences de potentiel crées

Les gouttes de pluie, les grêlons et les particules de grésil (de petits grains de glace) tombent par gravité vers le bas du nuage, au-dessous des gouttes d'eau et des cristaux de glace de taille inférieure qui restent en suspension. Lorsque les grosses particules entrent en collision avec les cristaux de glace à une température inférieure à une limite critique (autour de -15° C), les grains de grésil se chargent négativement, et positivement si cette température est supérieure à ladite limite. Comme les grains tombent plus rapidement que les cristaux, ils transportent depuis les zones supérieures du nuage, où les températures sont inférieures à -15° C, des charges négatives vers le bas. Le seuil des -15° C dépassé, celles-ci deviennent positives. On obtient alors une structure tripolaire du nuage avec une couche médiane chargée négativement entourée de deux couches positives. Cependant les chocs entre particules ne sont pas seuls à l'origine de l'électrisation du nuage. 

La convection [modifier]
La théorie de la convection veut que les ions libres dans l'atmosphère soient captés par les gouttelettes dans le nuage et ensuite transportés par les courants convectifs dans le nuage, produisant ainsi les régions chargées.
En effet, d'une part les rayons cosmiques frappent les molécules d'air situées au-dessus du nuage et les ionisent : ces ions négatifs se fixent aux cristaux et aux gouttelettes du nuage et forment une couche appelée « couche écran » en haut du nuage. D'autre part, le champ électrique intense au voisinage des objets pointus à la surface de la Terre produit une «décharge Corona» d'ions positifs : quand le potentiel de l'objet pointu est suffisant, un champ électrique intense produit l'excitation des électrons avoisinant. Ceux-ci entrent alors en collision avec des atomes neutres, qui libèrent alors de nouveaux électrons qui vont, à leur tour, créer d'autres électrons et ainsi de suite, provoquant une réaction en chaîne. C'est l' « avalanche électronique » ou ionisation par choc. Les ions positifs créés sont ensuite entraînés par l'air chaud s'élevant par convection et participent ainsi à l'électrisation du nuage.

· Le nuage s'électrise donc grâce à une combinaison de la gravitation et de la convection
· La couche inférieure positive du nuage étant assez fine, c'est la couche négative qui aura une influence sur la Terre. En effet, lors d'un orage celle-ci se charge positivement par influence.

La décharge [modifier]






Décharge

Lorsque ce champ électrostatique dépasse les limites diélectriques de l'air (variables selon les conditions d'humidité et de pression), il s'ensuit la décharge de foudre visant à un ré-équilibre électrostatique :

· le traceur ou précurseur, transportant une faible charge électrique, avance vers une zone de charge opposée à une vitesse de l'ordre de 200 km/s, créant ainsi un canal ionisé. Dans le cas d'une décharge négative, ce précurseur progresse par bonds de longueurs proportionnelles à l'amplitude de la décharge. C'est ce phénomène que tentent d'exploiter les paratonnerres.

· Les arcs en retour se déclenchent alors successivement ; ils utilisent le canal du précurseur pour libérer les charges électriques accumulées à une vitesse pouvant alors dépasser 100 000 km/s.







Analyse d'une décharge. Durée totale de la séquence  : 8/25 èmes de seconde.

Couleur [modifier]
· Le long du chemin parcouru, les gaz sont surchauffés et ionisés (la température peut y atteindre 30 000 °C) et forment ainsi un plasma conducteur. Ce qui explique l'émission de lumière que l'on observe. Ce phénomène lumineux est appelé éclair. La couleur de cet éclair dépend de plusieurs facteurs : la densité de courant, la distance de l'observateur à l'éclair et les différentes particules présentes dans l'atmosphère. Cependant, en général, la couleur de l'éclair est blanche dans un air sec, jaune en présence d'une grande quantité de poussière, rouge en cas de pluie et bleue en présence de grêle.

Fréquence [modifier]






Carte mondiale avec la fréquence de la foudre. On remarque que les zones équatoriales sont celles où les décharges sont les plus fréquentes.

· La foudre est l'objet d'études statistiques car il y a de nombreuses différences de caractéristiques (amplitude, durée, nombre d'arcs en retour) suivant le coup de foudre (intra nuage, nuage-sol, positif, négatif).

· 50% des coups de foudre ont une intensité inférieure à 50 000 A (ampères) et 99% inférieure à 200 000 A. Trois coups de tonnerre sur quatre se font entre nuages, mais on estime à 32 millions le nombre d'éclairs frappant le sol chaque année dans le monde.

· La fréquence des coups de foudre est définie à partir du niveau kéraunique (nombre de fois où le tonnerre a été entendue dans l'année) et surtout de la densité de foudroiment (nombre de coups de foudre au km² par an). Ce dernier mode de quantification peut être alimenté par des moyens de mesure (capteurs de champs).

Tonnerre [modifier]
La foudre s'accompagne d'une onde acoustique, le tonnerre. Cette onde est engendrée par la brutale dilatation de l'air surchauffé par l'arc électrique. Elle peut consister en un bruit sec ou un roulement sourd selon la distance séparant l'auditeur de la foudre.

Autres effets [modifier]
La foudre peut s'accompagner, dans les cas de fortes décharges, de phénomènes lumineux secondaires en haute altitude. La brièveté de ces flashs, ainsi que leur altitude (mésosphère et ionosphère), ont repoussé leur découverte par les scientifiques à ces dernières décennies.



Article détaillé : Phénomènes lumineux éphémères.

Distance [modifier]
Les vitesses respectives de la lumière et du son permettent une bonne approximation de la distance en kilomètres de l'orage en divisant par trois le nombre de secondes qui séparent la vision de l'éclair lumineux et le bruit du tonnerre. Par exemple, si vous comptez 10 secondes avant d'entendre le tonnerre, l'éclair est tombé approximativement à 3 km de vous (sans prendre en compte l'altitude et le vent qui modifient la propagation du son).

Notons que l'on perçoit toujours le tonnerre après avoir vu l'éclair, la propagation de la lumière (~ 300 000 000 m/s) étant beaucoup plus rapide que celle du son (~ 340 m/s), au point que le temps qu'elle met à nous parvenir devient négligeable devant celui du tonnerre...

Notons aussi que cette distance est surévaluée car dans un premier temps, la vitesse des ondes sonores est supérieures à 340 m/s. En effet, autour de l'arc électrique l'air est ionisé, changeant ainsi la vitesse de l'onde sonore.

Différents types de foudre [modifier]
Éclairs intra-nuageux et inter-nuageux [modifier]






Éclair intra-nuageux au dessus de Toulouse







Éclair inter-nuageux au Maroc

La disposition des charges électriques dans l'orage, tel qu'expliquée antérieurement, crée des différences de potentiel entre le sommet, le centre et la base de l'orage. Lorsque le potentiel est suffisamment grand, l'air entre ces différents niveaux n'est plus assez isolant et un claquage se produit. La foudre alors générée peut se produire entre les différentes parties du nuage ou entre des nuages voisins.

Comme ces couches sont plus près en général entre elles qu'elles ne le sont du sol, ce genre d'éclairs sera le premier à se produire. À mesure que l'orage prend de l'extension verticale et que le potentiel augmente, la foudre nuage-sol prendra le dessus sans jamais être la seule. Le changement de proportion entre le type inter/intra-nuageux et nuage-sol est donc une indication du stade de développement du cumulonimbus.

Éclairs nuage-sol [modifier]






Éclair nuage-sol à Alger en Algérie






Éclair nuage-sol près d'Issoudun
Il existe deux types de foudre nuage-sol : soit positif (sommet du nuage vers le sol) ou soit négatif (sol vers base du nuage). Le type négatif est le plus fréquent mais un basculement de ce type vers le type positif est souvent indicatif de temps violent car le nuage est alors particulièrement développé. Le type positif se produit également souvent à l'avant du nuage proprement dit, car il part de l'enclume ce qui peut surprendre les gens qui se pensent à l'abri en voyant l'orage dans le lointain. La foudre fait en moyenne 3 angles d'environs 80° avant de toucher son point d'impact[réf. nécessaire].

Foudre en boule [modifier]


Article détaillé : Foudre en boule.







Gravure du XIXe siècle illustrant le phénomène de foudre en boule

La foudre en boule, ou foudre globulaire, est un phénomène météorologique rare. Elle se présenterait sous la forme d'une sphère lumineuse d'une vingtaine de centimètres de diamètre qui apparaîtrait au cours d'un orage. Encore aujourd'hui les connaissances à son sujet sont assez fragmentaires. Cependant la foudre en boule peut être produite selon la théorie chimique imaginée par les chercheurs néo-zélandais John Abrahamson et James Dinnis[réf. nécessaire]. Les premières petites foudres en boules auraient été créées par des scientifiques brésiliens de cette façon:

1. Un arc électrique créé entre deux électrodes vaporise du silicium pur

2. En se refroidissant, le nuage de silicium se contracte en une sphère plus compacte.

3. Le silicium se combine à l'oxygène de l'air. Une réaction chimique dégage de l'énergie donnant une température estimée de 1700°C à ces boules de feu produites par les chercheurs brésiliens. Trois fois moins que la température de surface du Soleil ( selon le magazine Science et Vie Junior, no. 213, juin 2007). Les boules de foudre tournent généralement sur elles mêmes juste au dessus du sol puis disparaissent ou partent dans tous les sens[1].

Dangers [modifier]
Il y a quelques 2000 orages dans le monde entier à chaque instant. Ces orages produisent entre 30 et 100 éclairs nuage-sol par seconde ou environ 5 millions d'éclairs par jour.[2]
Les dangers de la foudre sont définis par :

· Les effets directs (thermoélectriques) : la circulation d'un très fort courant électrique échauffe la matière et cause des dommages mécaniques souvent très importants, voire spectaculaires. Chaque année, en France, entre un et deux millions de coups de foudre sont notés, ce qui détruit 250 clochers[réf. nécessaire] et provoque 15 000 incendies[3].

· Les effets indirects (électromagnétiques) : le courant de foudre induit d'une part une tension de mode commun (U = R I+ L dI/dt) et un champ électromagnétique d'une exceptionnelle intensité. Il s'ensuit la génération d'impulsions électriques parasites très puissantes, qui sont statistiquement majoritairement en cause dans les dégâts. Ces parasites suffisent en effet à dégrader des matériels électroniques sensibles (téléviseurs, ordinateurs, etc.) même si l'éclair est éloigné. Si l'éclair est plus proche, le parasite peut aussi détruire des matériels plus résistants (lampes, moteurs, fours...).

· La conduction[4]: Pourquoi nos vaches craignent elles la foudre ? Le foudroiement direct d'animaux (ou personnes) est très rare. Cependant lorsque la foudre frappe la terre, les charges électriques se dissipent dans le sol et créent une tension électrique plus ou moins importante suivant la nature de celui-ci (sa résistivité) et de la distance à l'impact, un courant pouvant alors passer dans les membres inférieurs. Ce phénomène est appelé "tension de pas".

Détection [modifier]


Article détaillé : Détecteur de foudre.

Il existe différents systèmes de détection de la foudre:

· Le moulin a champ est un instrument de mesure d'un champ électrique statique. En météorologie, cet intrument permet, grâce à l’analyse du champ électrostatique au dessus de lui, de signaler la présence d'un nuage électriquement chargé traduisant l'imminence de la foudre.

· Réseau d’antennes réceptrices qui reçoivent le signal radio généré par la décharge. Chacune des antennes en tire la direction d’où vient la foudre et son intensité. Par triangulation des directions, on peut ensuite déduire la position.

· Système mobile qui n’utilise qu’une antenne directionnelle pour déduire la direction et l’intensité du coup de foudre pour ensuite déduire la distance par l’analyse de la fréquence et de l’atténuation de l'amplitude du signal.

· Détection par satellite artificiel des éclairs lumineux produits par les orages.

Les réseaux de détecteurs de foudre sont utilisés par les services météorologiques comme le Service météorologique du Canada, Météo-France et le National Weather Service américain pour suivre les orages et prévenir les populations. D'autres utilisateurs privés et gouvernementaux les utilisent également, notons en particulier: les services de préventions des feux de forêts, les services de transport d'électricité, comme Hydro-Québec, et les usines d'explosifs.

Le repérage par satellite est en développement, il a un meilleur taux de détection mais les données sont rapportées à intervalles de 5 à 10 minutes et non en continu. Les systèmes mobiles sont utilisés par l’industrie du transport aérien à bord d’avions afin de détecter les orages et de les éviter.

Protection [modifier]


Articles détaillés : Paratonnerre et Parasurtenseur.







Éclair frappant la Tour Eiffel en 1902

La foudre est comme issue d'un générateur parfait de courant. Une des méthodes de protection est donc de faciliter la circulation des charges électriques vers la terre au moyen de conducteurs non fonctionnels.

Le paratonnerre va faciliter le chemin du canal foudre par effet de pointe, à condition d'être en présence d'un coup de foudre descendant dont le précurseur avance par bonds successifs et seul sensible à l'effet de pointe (90% des coups de foudres dans nos régions). Il est, ensuite, très important d'assurer une continuité électrique de grande capacité jusqu'à la terre. Il ne garantit pas l'interception d'un arc électrique (un choc de foudre peut tomber juste à proximité). De ce fait, les constructions industrielles sensibles sont équipées de nombreuses pointes et filins conducteurs. De plus, il est bon de réaliser l'interconnexion de toutes les parties conductrices présentes aux abords (par exemple les conduites d'eau) avec ce circuit de descente de foudre.

Un bon dispositif extérieur de protection d'une installation contre la foudre est constitué de 3 composantes :

1. Un dispositif de capture, qui peut prendre plusieurs formes : fils tendus, paratonnerres à tige ou paratonnerres à dispositif d'amorçage, conducteurs maillés, ... Ces dispositifs doivent être dimensionnés, en fonction du niveau de protection souhaité, par la méthode de la sphère fictive déduite du modèle électrogéométrique de la foudre, de manière à ce qu'un impact foudre se produise préférentiellement sur le dispositif et non sur l'installation à protéger.

2. Une prise de terre, constituée d'un réseau de conducteurs nus et enterrés, en contact intime avec le sol, qui doit permettre de disperser "facilement" les courants dans le sol. Pour ce faire, ces conducteurs doivent présenter une faible résistance de terre (typiquement, moins de 10 Ohm), ce qui permet en outre de limiter les surtensions susceptibles d'apparaître sur les liaisons électriques extérieures qui pénètrent dans l'installation à protéger.

3. Des conducteurs de descente, qui assurent la jonction entre le dispositif de capture et la prise de terre.

Cet ensemble de conducteurs doit être interconnecté correctement et durablement.

Le dimensionnement d'un dispositif extérieur de protection foudre est régi par les normes NF EN 62 305 et NF C 17-100, qui proposent une méthode d'analyse de risque à partir de paramètres tels que la sensibilité d'une installation (présence de matières dangereuses, risque de panique, ...) et son exposition au phénomène foudre, estimée à partir de statistiques de foudroiement de la zone géographique dans laquelle l'installation à protéger se situe. Cette analyse aboutit à la détermination d'un niveau de protection à apporter et à partir duquel la norme propose un dimensionnement adéquat du dispositif extérieur de protection de l'installation. Les parafoudres à dispositif d'amorçage sont régis par la norme NF C17-102.

On notera toutefois que ce dimensionnement ne prend pas en compte les effets indirects de la foudre sur une installation, même équipée d'un dispositif extérieur limitant le risque d'impacts directs sur l'installation. En effet, la circulation du courant foudre sur les conducteurs du dispositif génère un champ magnétique impulsionnel intense qui peut perturber voire détruire certains constituants de l'installation électrique du bâtiment à protéger. Plusieurs solutions peuvent être envisagées afin de limiter ces effets :

· éloigner les conducteurs de capture et de descente de l'installation à protéger, puisque le champ magnétique rayonné par un conducteur est inversement proportionnel à la distance par rapport à ce conducteur ;

· multiplier ces conducteurs de manière à diviser les courants : on réduit ainsi les niveaux de champs à proximité des conducteurs et si le courant est bien réparti autout de l'installation à protéger, on obtient également un effet de compensation du champ magnétique créé par chaque conducteur ;

· augmenter l'atténuation propre à la structure de l'installation, par exemple par une amélioration de la continuité électrique du ferraillage dans le cas de constuctions en béton armé (soudure des croisements et des chevauchements de fers) de manière à constituer un meilleur écran électromagnétique ;

· améliorer l'équipotentialité des masses métalliques de l'installation pour limiter les différences de potentiels induites, en interconnectant les différents éléments conducteurs de l'installation (poutres métalliques, conduites d'eau, chassis des armoires et des équipements électriques, ...) au moyen de tresses de masse par exemple ;

· apporter un traitement particulier au câblage de l'installation : placer les câbles au plus près des masses métalliques (poutres par exemple) ou sur des chemins de câbles métalliques reliés à la masse à leurs deux extrémités, ce qui permet de réduire les surfaces des boucles de masses et donc les tensions parasites induites aux entrées / sorties des équipements électriques.

Dans les réseaux électriques, on évite que la foudre tombant sur les lignes électriques ne se propage à l'intérieur poste en installant au dessus des conducteurs électrique de ces lignes des câbles de garde, qui en plus de leur rôle de support de communication (ils contiennent des fibres optiques), jouent un rôle de protection contre la foudre. Au delà de cette protection primaire, la protection des installations électriques contre les surtensions produites par la foudre sur les conducteurs actifs des liaisons électriques est réalisée par l'utilisation de composants parasurtenseurs (parafoudres, éclateurs à gaz, thermistances, diodes transil) qui ont pour but de court-circuiter les impulsions parasites cheminant sur les liaisons électriques en dérivant la majeure partie de l'énergie de l'impulsion directement vers la terre. Le bon câblage de ces composants est essentiel à leur efficacité. La longueur et la position des câbles jouent en effet un rôle primordial. On pourra se référer à la norme NF EN 61643-11 pour le choix des caractéristiques de ces composants et au guide UTE C 15-443 pour des informations sur leur intégration dans une installation électrique.

Protection contre la foudre dans les installations BT
Énergie [modifier]
Un vieux rêve chimérique est de récupérer l'énergie de la foudre pour s'alimenter en électricité. Une telle récupération de l'énergie des éclairs est toujours apparue impossible, car non seulement elle nécessiterait la couverture de l'ensemble du territoire par un nombre immense de paratonnerres, mais elle serait très peu productive. En effet un éclair est un phénomène ponctuel dégageant une grande puissance mais sur une faible durée, l'énergie produite est donc relativement faible, même comparativement à d'autres énergies renouvelables. Pour prendre une image : en lançant très violemment l'eau d'un seau sur une vitre fine, on la brise. Cela ne signifie pas qu'il y avait beaucoup d'eau mais que l'eau allait très vite.

L'ordre de grandeur de l'énergie de la foudre est de quelques centaines de kilowatts-heure par choc (environ 280 kWh, en incluant l'énergie de l'onde rayonnée magnétiquement). Il y a entre 1 et 2 millions de chocs par an en France. Ainsi, si cette énergie était récupérée et partagée entre les 65 millions d'habitants de ce pays, chacun obtiendrait une part de l'ordre de 6 kWh par an, équivalent de seulement trois heures d'utilisation d'un four.

Armement [modifier]
Un autre fantasme est celui de domestiquer la foudre comme arme militaire. La fiction est pleine de références sur ce mythe (notamment la "centrale météo" génératrice de tempête du jeu "Alerte rouge 2". Pour le moment, on ne sait si les expériences dans ce domaine ont été vraiment concluantes, et ce pour les raisons évoquées plus haut.

Notes [modifier]
Four solaire d'Odeillo

Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.

Aller à : Navigation, Rechercher
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Le four solaire

Le four solaire d’Odeillo est un four solaire fonctionnant donc à l’énergie solaire. Sa puissance thermique est de 1 MW. Avec celui de Tachkent (Ouzbékistan), il est un des deux plus grands fours solaires du monde.

Ce laboratoire doit sa renommée mondiale à son acquis scientifique unique au monde dans le domaine des études par voie solaire des phénomènes à haute températures et du comportement des matériaux soumis à des conditions extrêmes.
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Géographie [modifier]
Symbole mondial de l'énergie solaire en France, le grand four solaire d'Odeillo est situé dans la commune de Font-Romeu-Odeillo-Via en Cerdagne, dans le département des Pyrénées-Orientales (région du Languedoc-Roussillon), au Sud de la France. Le site a été choisi pour :

· la durée et la qualité de son ensoleillement en lumière directe (plus de 3000 h/an)

· la pureté de son atmosphère.

On trouve à proximité le four solaire de Mont-Louis et la centrale solaire expérimentale de Targassonne (Thémis).

Principes de fonctionnement [modifier]
C'est le principe de la concentration des rayons par des miroirs réfléchissants : une première série de miroirs orientables et situés sur la pente, captent les rayons solaires et les envoient vers une deuxième série de miroirs « concentrateurs » formant l'énorme parabole. Les rayons convergent ensuite vers le sommet de la tour centrale, sur une cible , une surface circulaire de 40 cm de diamètre seulement. Cela revient à concentrer l'énergie de « 10 000 soleils ».

Avantages [modifier]
· On obtient rapidement des températures supérieures à 3000 °C.

· L'énergie est « gratuite », et non polluante.

· Ce four permet d'obtenir de brusques changements de température, et donc d'étudier l'effet des chocs thermiques.

· Il n'y a quasiment aucun élément contaminant (gaz de combustion, …), puisque seul l'objet à étudier est chauffé et ce, uniquement par un rayonnement.

Utilisation [modifier]
Le four Solaire d'Odeillo est un laboratoire de recherche du CNRS (UMR) co-habilité avec l’Université de Perpignan sur les études thermiques à haute température, les systèmes caloporteurs, la conversion de l'énergie, le comportement des matériaux à haute température dans des environnements extrêmes...

Les domaines de recherches sont aussi étendues aux industries aéronautiques, aérospatiales...

On peut y faire des expériences dans des conditions de grande pureté chimique.

Histoire [modifier]
Le physicien français Félix Trombe et son équipe ont réalisé à Meudon en 1946 une première expérience à l'aide d'un miroir de DCA pour montrer la possibilité d'atteindre de hautes températures très rapidement et dans un environnement très pur, grâce à la lumière du soleil fortement concentrée. L'objectif était de faire fondre du minerai et d'en extraire des matériaux très purs pour confectionner de nouveaux matériaux réfractaires plus performants.

Pour concrétiser cette filière et en tester les diverses possibilités, un premier four solaire fut construit à Mont-Louis en 1949. Quelques années après, sur le modèle du four de Mont-Louis et au vu des résultats obtenus, un four solaire de taille quasi industrielle fut construit à Odeillo. Les travaux de la construction du Grand Four Solaire d’Odeillo durèrent de 1962 à 1968 pour une mise en service en 1970.

Fervents partisans de l’énergie solaire et à la suite du premier choc pétrolier de 1973, durant la deuxième moitié des années 1970, les chercheurs du four solaire d’Odeillo orientèrent davantage leurs travaux vers la conversion de l’énergie solaire en électricité.

Ces travaux participèrent à l’étude d’une centrale solaire thermique qui sera réalisée par EDF au début des années 80. C’est la centrale THEMIS dont l'expérimentation dura de 1982 à 1986.

La fermeture de THEMIS signifiait la mise en sommeil des recherches sur la conversion de l’énergie solaire en électricité. Le laboratoire du Grand Four Solaire d’Odeillo recentre son activité sur l’étude des matériaux et la mise au point de procédés industriels. Le laboratoire s’appelle alors IMP (Institut des Matériaux et Procédés).

Avec le retour des préoccupations énergétiques et environnementales, le laboratoire s'implique à nouveau dans la recherche de solutions concernant l’énergie et l’environnement sans renier ses compétences uniques dans le domaine des matériaux et des procédés. PROMES (Procédés Matériaux et Énergie Solaire), c’est le nom actuel du laboratoire, travaille aujourd’hui, en plus des recherches sur les matériaux, sur différents systèmes de production d’électricité, plusieurs méthodes d’extraction de l’hydrogène par voie solaire, sur divers procédés de retraitements de déchets (y compris radioactifs).

Centre d'information pour le public « HELIODYSSEE » [modifier]
Depuis 1990 le CNRS propose un centre d'information ouvert au public. D'abord intitulé « Exposition du Grand Four Solaire d'Odeillo », ce site devient fin 2006 « HELIODYSSEE ».

Destiné au petits comme au grands HELIODYSSEE permet de découvrir en s'amusant l'énergie solaire et ses dérivées (les autres formes d'énergies renouvelables, les utilisations dans l'habitat) et les travaux des chercheurs du CNRS sur l'énergie, l'environnement, les matériaux pour l'espace, les matériaux du futur.

HELIODYSSE comporte aussi un service éducatif plus particulièrement destiné aux classes du primaire et aux collèges. Les ateliers proposés permettent aux élèves d'aborder de manière simple et concrète les premières notions sur l'énergie renouvelable, les caractéristiques de la lumière, l'effet de serre, etc.
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Un scientifique suisse veut capter l'énergie solaire grâce à des îles artificielles. Reportage à Dubaï 

Laurent Burkhalter/Nouvo - 28/11/2007
Le Matin Bleu 
0 commentaires
Sur l'horizon, des milliers de miroirs scintillent. De la vapeur s'échappe de la structure. Ici, le soleil tape trois fois plus fort que sous nos latitudes. Dubaï n'est qu'à 100 kilomètres, et, sous la semelle, le désert fait crisser ses grains de sable. Pourtant, il ne s'agit pas d'un mirage, mais plutôt d'une vision d'avenir. 

Ici, des scientifiques suisses s'apprêtent à construire le premier prototype d'une centrale énergétique révolutionnaire. Elle fonctionnera grâce à la chaleur du soleil et est déjà baptisée «l'île solaire». «On va convertir l'énergie et la chaleur du soleil en électricité en transformant, à très haute température, l'eau en vapeur», explique le Dr Thomas Hinderling, directeur du centre suisse d'électronique et de microtechnique de Neuchâtel. 

Cette «île», il en est le papa. Le système repose sur des miroirs ordinaires et revient bien moins cher que des panneaux solaires photovoltaïques. 

Une fois le système testé sur terre, il sera déployé sur mer. Ces îles flottantes de 3 kilomètres de diamètre produiront alors autant d'électricité que la plus grande centrale nucléaire de Suisse, mais à moindre coût. 

Il n'y a pas que les scientifiques qui s'intéressent à ce projet. Le cheikh Saud bin Saqr al-Qasimi, prince de l'Emirat a choisi de le sponsoriser: «Nous avons du pétrole depuis des siècles, mais ça ne durera pas éternellement. Le soleil, lui, sera toujours là. Donc si nous développons cette énergie, c'est un nouveau potentiel, quasi infini, qui s'offre à notre pays.» 

La centrale devrait être opérationnelle fin 2008. Et si le soleil remplaçait peut-être un jour l'or noir, le projet lui pourrait aussi améliorer l'image du pays, quatrième plus gros pollueur de CO2 au monde, selon les Nations Unies? 

A voir ce soir dans l’émission «Nouvo» 
à 23 hsur TSR1 et sur Internet 

http://www.nouvo.ch
Solairedirect rend l’électricité solaire accessible à tous
capitalismedurable.com/site/breve_702-solairedirec...
Solairedirect rend l’électricité solaire accessible à tous
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Solairedirect est la première entreprise française à se consacrer exclusivement aux installations photovoltaïques. Sa formule prend en charge l’intégralité du processus, de la conception à la maintenance.

Créé fin 2006, Solairedirect est le premier énergéticien entièrement dédié à la production d’électricité solaire en France. Il propose aux particuliers, aux collectivités et aux entreprises un service complet depuis la pose jusqu’au suivi. L’équipe prend en charge la conception et l’installation du projet en l’adaptant au logement pour assurer une production optimale. Un entretien minutieux accompagne les structures tout au long de leur durée de vie estimée à vingt ans.
Solairedirect réalise ses cellules photovoltaïques à partir de silicium, matériau inépuisable représentant 28% de la croûte terrestre. Cette composition permet le recyclage intégral des équipements arrivés en fin de vie. Insonores et facilement intégrables au paysage, les panneaux photovoltaïques profitent des bienfaits nettoyants des eaux de pluie. Des arguments forts qui permettent à Solairedirect de garantir un amortissement dès la première année.

- Une solution bénéfique pour l’utilisateur –

Solairedirect s’engage à rendre cette nouvelle forme d’énergie accessible à tous. Reconnue pour son professionnalisme, l’entreprise travaille en partenariat avec d’importants groupes industriels et institutions financières (TechFund, Demeter, Schneider Electric Venture). Elle collabore également avec l’Etat. Celui-ci accorde un avantageux crédit d’impôt finançant 50% du coût matériel TTC de toute opération effectuée avant le 31 décembre 2009. Le chiffre n’inclut pas les aides à l’investissement des collectivités.
Les compagnies d’électricité achètent à l’usager l’énergie photovoltaïque produite, réintroduite dans le réseau de distribution publique. Elles continuent néanmoins à lui facturer sa propre consommation. Un compromis bénéfique pour l’utilisateur. A titre d’exemple, EDF rachète l’énergie fournie 5 à 11 fois plus cher que ne la paie actuellement le consommateur. Plus les adhérents à ce choix énergétique seront nombreux, plus les équipements deviendront bon marché.
Ecolo Trader - TOTAL et SUEZ continuent leur marche vers le solaire (Belge)
futuristiktrader.daily-bourse.fr/index.php/2007/11...
Photovoltech, spécialisé dans la production de cellules photovoltaïques détenu par Total, Suez et Imec (1), a inauguré une nouvelle ligne de production en Belgique.



http://www.photovoltech.be/
 

Carte d ensoleillement du Benelux :

 




 

 

Elle a nécessité un investissement de 30 millions d’euros et fera passer la production totale de Photovoltech de 20 MWc (2) à 80 MWc par an.

 

A l’occasion de l'inauguration, en présence notamment de Kris Peeters, ministre-président de la Flandre, Christophe de Margerie, directeur général de Total, et Gérard Mestrallet, président-directeur général de Suez, Photovoltech a aussi annoncé un nouvel investissement de 45 millions d’euros pour porter sa capacité totale de production à 140 MWc d’ici à 2009. Une soixantaine d’emplois seront créés.

Pour Total, Photovoltech est l’une des pièces maîtresses sur laquelle le groupe compte s’appuyer pour bâtir une activité de taille mondiale sur l'ensemble de la chaîne solaire photovoltaïque", a déclaré Christophe de Margerie à cette occasion.

Chez Suez, et pour Gérard Mestrallet, "les énergies renouvelables figurent parmi les priorités de l’Europe .

Elles contribueront à apporter une réponse aux grands défis de demain : fournir une énergie fiable, respectueuse de l’environnement et compétitive. L’expertise de Photovoltech dans le solaire présente un atout unique pour notre Groupe. "






Les fortes perspectives de croissance de l’énergie solaire en Europe permettent à Photovoltech d’envisager une augmentation soutenue de sa production de cellules photovoltaïques qui à l’horizon 2015 pourrait lui permettre de détenir une part de marché mondial de 4 % à 5 %.

 

Carte d ensoleillement en France :




Quand la <France du Sud> a l ensoleillement exceptionnel va t elle debuter la reconquette de l energie solaire ?
Seule la Region Languedoc-Roussillon garde sa place de leadership comme avec la reconversion et la remise en service de la centrale solaire des Themis :



 

Rappel :

Photovoltech a été fondée en décembre 2001 à l’initiative de Total, de Suez (via Electrabel) et d’Imec, qui détiennent aujourd’hui respectivement 47,8 %, 47,8 % (y compris la participation de Soltech) et 4,4 % de son capital. Les cellules photovoltaïques produites s’appuient sur une technologie développée par Imec. En 2006, Photovoltech a réalisé un chiffre d’affaires de 40 millions d’euros.

(1) Imec :  Interuniversity MicroElectronics Center, centre européen indépendant de recherche en matière de microélectronique
(2) MWc :  Mega Watt crête, soit 1 000 000 de Watt crête. Le Watt crête est l'unité de puissance d'un capteur photovoltaïque. Il correspond à la délivrance d'une puissance électrique de 1 Watt, sous les conditions normalisées d'ensoleillement.
 

Conseils boursiers sur Warrants et options - Suez : Développement prometteur dans l'éolien et le
www.tradingsat.com/conseils-warrants-1157H-Suez-w3...
Suez : Développement prometteur dans l'éolien et le solaire…

Jeudi 22 novembre 2007 à 10:56 
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 Alerte ! 
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(Tradingsat.com) - Le groupe d'énergie et de prestations environnementales affiche de très bons fondamentaux. En témoignent les performances communiquées par la société le 15 novembre. Sur neuf mois, le chiffre d'affaires réalisé au 30 septembre 2007 ressort à 34.2 Milliards d'euros, en progression de 5.6% par rapport au 30 septembre 2006. De plus, les développements récents dans l'éolien et le photovoltaïque sont prometteurs : Suez vient en effet d'acquérir 50.1% de la Compagnie du Vent, premier producteur d'énergie éolienne en France, et développe parallèlement son activité énergie solaire avec l'augmentation de la capacité de production de Photovoltech, entreprise détenue avec Total.

D'un point de vue graphique, le titre est confortablement installé depuis début septembre dans une tendance haussière, s'adjugeant plus de 20%. Le canal ascendant (tracé en noir sur le graphique), dans lequel la valeur évoluait depuis le début de l'automne a été remis en question le 9 novembre. Néanmoins, le titre est à nouveau dominé par la pression acheteuse, et de nouveaux plus hauts historiques pourraient être envisagés rapidement.

Dans ce contexte, les investisseurs les plus actifs pourront miser sur la hausse du titre en se positionnant sur un call warrant (1157H). Les investisseurs prendront leurs gains lorsque l'action approchera le seuil des 48 euros ou limiteront leurs pertes en vendant le warrant si l'action passe sous les 44.15 euros.
Batiactu- info, emploi, moteur de recherche BTP & immobilier
www.batiactu.com/data/22112007/22112007-164237.htm...
L’électricité solaire progressera de 30% par an jusqu’en 2020 

La Fédération allemande de l’électricité solaire estime que la branche va continuer de progresser de 30% par an jusqu’en 2020. Mais il faudra encore attendre pour voir des prix compétitifs émerger dans ce secteur. 

Le marché mondial de l’électricité solaire devrait voir ses capacités de production installées croitre de 30% par an jusqu’en 2020 : c’est ce qu’affirme une étude réalisée pour le compte de BSW, la Fédération allemande de l’électricité solaire qui représente plus de 600 sociétés des fabricants de cellules solaires aux artisans installant les panneaux.
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BSW indique que l’Allemagne devrait largement bénéficier de cette tendance, car ce secteur devrait passer de 20.000 employés actuellement à 100.000 en 2020. Déjà, à l’horizon 2010, les ventes à l’international devraient compter pour 50% du chiffre d’affaires total du secteur.

Dans 10 ans, des tarifs compétitifs 
Mais l’étude indique aussi que l’électricité solaire devra encore attendre 10 ans pour pouvoir afficher des tarifs compétitifs avec ceux de l’électricité conventionnelle. En cause, la pénurie de silicium, un semi-conducteur indispensable aux panneaux solaires. La hausse des prix de l’acier et de l’aluminium et le durcissement des conditions de crédits sont aussi source de problèmes pour les industriels.

Dans ce contexte, le directeur du BSW, Carsten Körnig, a invité jeudi le gouvernement allemand à «revoir sa copie». Berlin prévoit en effet de réduire les subventions dans ce domaine au cours des prochaines années. Mais selon le BSW, le secteur sera encore dépendant de ces subventions pendant les dix prochaines années. 

Le Figaro - Sociétés françaises : Total et Suez avancent dans l’énergie solaire 
www.lefigaro.fr/societes-francaises/2007/11/22/040...
Total et Suez avancent dans l’énergie solaire  
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À l’horizon de 2015, Photovoltech, la filiale des deux sociétés, vise une part de marché mondial de 4 à 5 % sur le secteur des cellules photovoltaïques. 

Les deux groupes ont inauguré une nouvelle ligne de production de panneaux photovoltaïques en Belgique.

E matière d’énergies renouvelables, il n’y a pas que l’éolien qui suscite l’intérêt des grands énergéticiens. Dans le solaire également, chacun pousse ses pions. Dernier exemple en date avec Suez et Total dont la société commune, Photovoltech, a inauguré une nouvelle ligne de production de panneaux solaires, hier en Belgique.

De manière très concrète, l’usine de Tirlemont construit des cellules photovoltaïques à partir de fines gaufrettes de silicium. En l’occurrence, ce silicium est déjà transformé. Une précision de taille, car les deux dirigeants de Total et Suez, Christophe de Margerie et Gérard Mestrallet, présents en Belgique, ont annoncé vouloir se développer dans la transformation de silicium. Un développement dans l’amont qui permettra à Photovoltech de couvrir toute la filière. La société a été lancée en 2001. Aujourd’hui, le carnet de commandes est tellement bien rempli que Photovoltech a pour objectif de multiplier sa production par six. 

La ligne inaugurée hier constitue une première étape en ce sens. Elle a nécessité un investissement de 30 millions d’euros, faisant passer la production de Photovoltech de 20 MWc (l’unité de puissance d’un capteur photovoltaïque par an) à 80 MWc. À l’horizon de 2015, la filiale commune à Suez et Total vise une part de marché mondial de 4 à 5 %. Pour le moment, elle est encore très loin des principaux acteurs du secteur, le japonais Sharp et l’allemand Q-Cells. 

Sérieux coup de pouce

Certes, l’énergie solaire représente aujourd’hui une part minime du « mix énergétique » des énergéticiens. Mais les perspec​tives de développement sont réelles. Selon le consultant américain Emerging Energy Research, quelque 45 projets dans le monde parmi les plus prometteurs représentent un potentiel global de 5 500 MW, soit plus de trois EPR (le réacteur nucléaire de troisième génération). Quant à certaines prévisions, elles voient le solaire couvrir 5 % de la consommation mondiale en électricité à partir de 2040. 

En France, la filière a reçu un sérieux coup de pouce à l’été 2006, avec la décision du gouvernement d’augmenter le tarif de rachat de l’électricité photovoltaïque.

Le Monde.fr : Les investisseurs parient sur les petites entreprises éco-technologiques
www.lemonde.fr/web/article/0,1-0@2-3234,36-979987,...
Les investisseurs parient sur les petites entreprises éco-technologiques

LE MONDE | 19.11.07 | 14h39  •  Mis à jour le 19.11.07 | 16h10 
Retrouvez l'intégralité du "Monde" en HTML. 
Abonnez-vous au Monde.fr : 6€ par mois + 30 jours offerts






 HYPERLINK "http://pubs.lemonde.fr/5c/BUSINESS-LEMONDE/articles_economie/exclu/207438593/Top2/OasDefault/lm_amex_rg_1007_infobuis_109-34/arrco.html/35613335386531353437343163353730?http://ad.fr.doubleclick.net/jump/N4355.lemonde/B2524379.2;sz=109x34;ord=207438593?" 
[image: image231.png]




























[image: image1.jpg]


es investisseurs plébiscitent les "éco-technologies". Depuis le 12 novembre, Al Gore n'est plus seulement l'ancien vice-président des Etats-Unis, ou l'auteur du film sur le réchauffement climatique Une vérité qui dérange. Il est aussi employé de Kleiner, Perkins, Caufield and Byers (KPCB), l'un des investisseurs les plus réputés de la Silicon Valley californienne, qui a déjà mis le pied à l'étrier à Google et à Amazon, par exemple, en prenant des participations dans leur capital alors que ces sociétés étaient encore méconnues.







LEXIQUE
Différents domaines d'application des "éco-technologies"

LA GÉNÉRATION D'ÉNERGIE :
énergies renouvelables ; traitement des déchets ; gazéification ; technologies marines, géothermiques ou hydrauliques ; charbon propre ; hydrogène.

LE STOCKAGE :
batteries ; piles à combustible.

L'AMÉLIORATION DE L'EFFICACITÉ ÉNERGÉTIQUE :
logiciels d'optimisation ; capteurs et procédés de contrôle. 

LA RÉDUCTION D'ÉMISSIONS DE CO2 :
moteurs hybrides ; filtrage des gaz d'échappements ; techniques de recyclage et de décontamination.

[-] fermer
Cet événement montre l'importance prise aux Etats-Unis, par les "cleantechs", les technologies écologiques ou encore "éco-technologies". M. Gore mettra ses connaissances et ses relations dans ce domaine à la disposition de son nouvel employeur.

Sous ce vocable de cleantechs, se cachent les technologies nécessaires pour produire, stocker ou distribuer des énergies renouvelables (éolienne, solaire, etc..), mais aussi celles destinées à réduire la consommation d'énergie. Le spectre est très large. Il vise aussi bien de nouveaux capteurs pour l'habitat que des systèmes de récupération d'eau de pluie, ou des cellules photovoltaïques pour les panneaux solaires, voire même, des procédés pour extraire du pétrole en consommant moins d'énergie.

Après les technologies de l'information et de la communication (TIC), puis les biotechnologies, les sociétés de capital-risque, qui investissent au capital de jeunes entreprises innovantes, espèrent les revendre quelques années plus tard avec une forte plus-value. Elles s'enthousiasment aujourd'hui pour les éco-technologies. Selon la National Venture Capital Association, l'association américaine du capital-risque, 1,5 milliard de dollars (1 milliard d'euros) auraient ainsi été investis, dans les cleantechs, en 2006 aux Etats-Unis. Un chiffre du même ordre de grandeur que pour les TIC en 1996.

ENGOUEMENT
Cet engouement gagne l'Europe et la France en particulier. La hausse du prix du pétrole, la prise de conscience environnementale, et les contraintes législatives qui en découlent, décuplent l'intérêt pour ce domaine d'activités. La mondialisation aussi. "Les pays émergents vont directement adopter les technologies innovantes, pour leur besoin en énergie, ou le traitement des déchets", remarque Grégoire Aladjidi, partenaire de la société de capital-risque TechFund.

"Les montants investis sont supérieurs aux Etats-Unis, mais la réflexion est plus avancée en Europe", affirme Eric Marty, directeur d'investissement à la société de capital-risque Emertec.

En Europe, la France occupe le troisième rang dans ce domaine, derrière la Grande-Bretagne et l'Allemagne, selon Ernst & Young. Mais l'Hexagone pourrait vite réduire l'écart avec ses voisins. Les investisseurs sont unanimes. La France est dotée d'atouts spécifiques, expliquent-ils. Ses grandes entreprises du secteur de l'énergie (Areva, Total, EDF), du traitement des déchets (Veolia, Suez), du transport (automobile, ferroviaire, aéronautique) ont suscité des recherches dans le secteur. Des laboratoires comme ceux du Commissariat à l'énergie atomique (CEA), de l'Institut national de recherche agronomique (INRA), de l'Institut français du pétrole (IFP), du CNRS, sont des mines d'innovations, qui suscitent la création de start-up. "La France, pays d'ingénieurs, est très créative pour développer des applications à partir de technologies devenues économiquement intéressantes dans les conditions actuelles", remarque Dominique Agrech, de la société de capital-risque XAnge.

"Les énergies propres ont suscité une vague de fond au 1er semestre 2007", constate Christophe Chausson à l'occasion de la publication de son indicateur sur le capital-risque. Mais elle est difficile à quantifier. Le montant estimé des investissements varie entre 35 millions d'euros - soit 6 % des sommes investies dans le capital-risque en France depuis le 1er janvier 2007 - selon la société d'études Thomson Financial, à quelque 200 millions d'euros selon la définition que l'on en donne. Ces chiffres cachent une forte croissance. Quatre sociétés (Demeter, Oddo Private Equity, TechFund, Emertec) ont créé des fonds dédiés à ce secteur. Celles qui avaient levé des capitaux, en 2003 ou 2004, avaient eu du mal à attirer des investisseurs. "On passait pour des écologistes demeurés", se souvient Olivier Dupont, fondateur de Demeter.

Le problème ne se pose plus aujourd'hui : "Tout le monde a compris que c'était un marché", observe M. Marty. La banque Oddo, qui a levé sans problème un fonds spécialisé de 42 millions d'euros en 2006, renouvelle l'opération cette année, "sans difficulté", constate son responsable Olivier Hua.

La plupart des fonds généralistes lui consacrent une part grandissante de leurs placements. Le tiers et bientôt la moitié chez TechFund, selon son PDG Jean-Michel Barbier ; le tiers aussi chez Truffle Capital, selon son fondateur et directeur général Jean-François Fourt. " Nous voyons beaucoup de bons dossiers", constate M. Dupont. Le prix à payer pour détenir une fraction des sociétés qui les portent reste raisonnable, même si certains craignent de voir apparaître une bulle. "Les plus gros pollueurs se disent propres ; les constructeurs automobiles vendent des voitures vertes et les cimentiers du béton écologique ! La bulle est marketing et politique, avant d'être financière", s'insurge M. Fourt.

Dans quelques domaines, comme l'éolien, certaines valorisations peuvent paraître élevées, mais globalement "la dynamique économique est réelle. Si bulle il y avait, elle ne serait pas prête à exploser !", assure M. Marty. 

Annie Kahn
Un bateau à passagers solaire dès 2009 à San Francisco | Gizmodo
www.gizmodo.fr/2007/11/14/un_bateau_a_passagers_so...
Un bateau à passagers solaire dès 2009 à San Francisco 14 novembre 2007
Auto - Moto, Loisirs & Maison, Annonces
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Le concept de bateaux solaires n’a rien de nouveau, mais les australiens de Solarsailor font tout pour rendre cette réalité vraiment palpable dans notre quotidien.

A San Francisco, Hornblower Yachts fait en sorte de pouvoir installer une voile solaire Solarsailor sur l’un de leurs ferrys commerciaux. Si tout va bien, le bateau serait opérationnel en 2009. 

Solarsailor a également remporté des contrats à Shanghai et Hong Kong pour des navires similaires. Dans leur forme actuelle, les voiles solaires sont la solution idéale pour des bateaux de navigation traversière.

Des tests menés à Sidney ont montré que des bateaux équipés de ce type de voile peuvent faire route à 6 nœuds sur la seule puissance du vent et 6 nœuds sur la seule puissance solaire. Et en combinant les deux modes de propulsion, le navire peut croiser à 10 nœuds. [Crave]

Un X-Wing écolo sur l’eau | Gizmodo
www.gizmodo.fr/2007/11/15/un_xwing_ecolo_sur_leau....
Un X-Wing écolo sur l’eau 15 novembre 2007
Auto - Moto, Loisirs & Maison, Infos sociétés
Voici le Volitan, littéralement “poisson volant” dont l’esthétique est aussi séduisante que son fonctionnement.

Le navire utilise des panneaux solaires au niveau de ses voiles et ailes pour tirer l’énergie nécessaire à sa propulsion en plus du vent. Le secret du bateau pour atteindre les 60 noeuds ? la réaction de ses ailes en fonction des conditions climatiques : 

En savoir plus …



 HYPERLINK "http://ad.fr.doubleclick.net/jump/mpu.gizmodo.fr/loisirs_maison;sz=1x1;cat=loisirs_maison;pos=1;tile=5;ord=123456789?" 
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Un ordinateur de bord contrôle le bateau et ses ailes pour suivre le moindre rayon de soleil et le vent, s’ajustant ainsi sur l’élément le plus propice à fournir assez d’énergie aux moteurs.

Lorsque le temps se couvre, les ailes supérieures se lèvent et servent de voiles alors que les ailes inférieures aident à stabiliser l’embarcation.
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La compagnie Turque DesignNobis à l’origine du projet affirme que le design du bateau a été étudié pour tirer un vaisseau léger proposant de hautes performances tout en restant écologique sans presque aucune émission de gaz à effet de serre . Personnellement j’y vois vaguement un X- wing lorsque les ailes sont à mi course, et un Z-95 lorsqu’il est en mode solaire…[Yanko]
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TrendsNow - tendances, design, graphisme, fashion, hightech: Zero House
www.trendsnow.net/trends_now_/2007/11/zero-house.h...
Zero House

Imaginée par Scott Specht du studio d'architecture Spect Harpman Architects, la "Zero House" est une maison préfabriquée de 200 mètres carrés totalement autonome et respectueuse de l'environnement.




En effet, son toit fait de panneaux solaires assure l'électricité et comporte également une citerne de récupération des eaux de pluie de plus de 10 mètres cube. Le rez-de-chaussé est quand à lui équipé d'une unité de compostage des déchets.




Autonome et propre, la "Zero House" est parfaitement adaptée aux endroits ou les constructions classiques sont inadaptées.




via Architechnophilia
Enerzine.com - En Australie, une ville entière alimentée au solaire
www.enerzine.com/1/3361+En-Australie-une-ville-ent...
En Australie, une ville entière alimentée au solaire
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Cloncurry, ville de l'Etat de Queensland, au nord de l'Australie, revendique le record du jour le plus chaud jamais enregistré au pays des kangourous : 53 °C à l'ombre, c'était en 1889. 

Dans 2 ans, elle devrait bénéficier d'une toute autre notoriété, en devenant la première ville au monde entièrement alimentée par l'énergie solaire.

Cela, grâce à la construction d'une centrale thermique de 10 Mégawatts, pour près de 6,5 millions de dollars. 

Pour le gouvernement du Queensland, la centrale offrira dès 2010 une production électrique de 30 000 MWh par an. Une puissance suffisante pour assurer les besoins de l'ensemble de la communauté.

La centrale disposera de quelques 8 000 miroirs projetant la lumière naturelle sur des blocs de graphite. La chaleur accumulée par la roche permettra de produire de la vapeur d'eau, longtemps après le coucher du soleil.

 
Un ingénieux système de panneaux solaires gonflables | Gizmodo
www.gizmodo.fr/2007/11/04/un_ingenieux_systeme_de_...
Un ingénieux système de panneaux solaires gonflables 04 novembre 2007
Loisirs & Maison, Annonces, Infos sociétés
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Les gars de chez Cool Earth Solar ont eu la brillante idée d’associer des très classiques cellules photovoltaïques avec des moins classiques modules gonflables pour remplacer les traditionnels miroirs en aluminium.

Ces versions gonflables coûtent jusqu’à 400 fois moins cher que des miroirs traditionnels et sont tellement légers qu’ils peuvent même être suspendus à des cables électriques. Leur construction nécessite par ailleurs beaucoup moins d’acier. 

En savoir plus …



 HYPERLINK "http://ad.fr.doubleclick.net/jump/mpu.gizmodo.fr/loisirs_maison;sz=1x1;cat=loisirs_maison;pos=1;tile=5;ord=123456789?" 
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Ce concept a malheureusement des inconvénients. D’abord, les miroirs gonflables seraient plus fragiles et moins efficaces que les systèmes traditionnels du fait de leur forme et des effets du vent sur leur structure non rigide. Donc en réalité, la rentabilité et l’efficacité de cette proposition alternative est inconnue.

Malgré tout, Cool Earth espère bien parvenir à rendre l’énergie solaire aussi bon marché que l’électricité produite par les moyens traditionnels, et ce dans les trois ans à venir. [Cool Earth via Eco-Geek]

Ecolo Trader - La fievre du Silicium (photovoltaique)
futuristiktrader.daily-bourse.fr/index.php/2007/10...
On entend partout silicium, silicium mais c est quoi exactement ?

 

Le silicium est un element chimique de la famille des cristallogene, de symbole Si et de numero atomique 14.

C'est l'élément le plus abondant sur la Terre apres l oxygene (27,6%).

Il n'existe pas à l'état libre mais sous forme de composés

http://fr.wikipedia.org/wiki/Cellule_photovolta%C3%AFque
 

Il est devenu tres important car il a permis avec une tres forte purete de faire evoluer les transistors, puis des circuits integres (puces).

Depuis des annees, il permet sous forme amorphe de realiser des panneaux solaires.

Les cellules photovoltaïques sont constituées de matériaux semi-conducteurs (essentiellement silicium) qui transforment directement la lumière du rayonnement solaire en énergie électrique.
Les photons captés par le panneau photovoltaïque vont mettre en mouvement les électrons logés sur les semi-conducteurs. Ces mouvements produisent du courant électrique.

 

Mais le prix du silicium (50euros le Kg ) reste trop onereux car capte par l industrie electronique alors que faire, et quelles pistes pour le photovoltaique ?.

 

Les pistes suivies :

 

Par exemple pour optimiser le silicium dans le photovoltaisme chez les allemands (tiens tiens...). En effet des chercheurs tentent d optenir une photo-reception a partir de la lumiere naturelle dans la longueur spectrale des rouges...en bleu ! Ils ont deja reussit a produire une lumiere bleue a partir de la lumiere verte.

Le but : ameliorer le rendement des cellules photovoltaiques en captant un plus large spectre lumineux et la convertir en electricite.

 

Autre piste suivie par PhotoSil (Invensil, Apollon Solar et CEA), puisque le silicium electronique est de qualite superieure, est il possible de produire du silicium # solaire # ?.

La reponse est oui ! 100 fois moins pur, il reste remarquablement efficace avec un rendement autour de 14% et le cout extraordinairement plus attractif pour la filiere 15euros/Kg contre 50 actuellement pour le pur electronique.

Reste a passer du stade experimental au processus industriel et la sortie commerciale devrait se faire dans un futur proche.

 

De quoi favoriser l' avenement du solaire a plus grande echelle, en repondant a la demande et tenir les objectifs de l Union Europeenne de passer de 6 a 20% la part des energies renouvelables dans la production d electricite.
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AFP: Delanoë veut faire de Paris la capitale mondiale de l'énergie solaire
afp.google.com/article/ALeqM5jj-6KKnVmi_RFrla0AndZ...
Delanoë veut faire de Paris la capitale mondiale de l'énergie solaire

Il y a 1 jour

PARIS (AFP) — Bertrand Delanoë, maire PS de Paris et candidat à sa propre succession, veut faire de Paris la "capitale mondiale de l'énergie solaire", avec des panneaux photovoltaïques installés "partout où c'est techniquement possible".

C'est l'une des mesures qu'il préconise dans un pré-projet mis en ligne mercredi sur son site (bertrandelanoe.net), où il invite les Parisiens à l'aider à "écrire la suite" après un mandat 2001-2008 marqué par des objectifs selon lui "tenus, et même au-delà dans bien des cas".

"J'ai besoin de vous pour écrire la suite", écrit-il dans un document de 39 pages "Paris, un temps d'avance", diffusé avant une série de réunions publiques que le maire-candidat lance le 9 octobre dans le IXème arrondissement.

Détaillant son bilan, il trace aussi des pistes pour le futur programme municipal qu'il défendra en mars.

Il s'agit, explique-t-on dans son entourage, d'éviter un projet tout ficelé, sans pour autant se présenter les mains vides.

Trois chapitres pour ce document qui se veut une esquisse mais fourmille de mesures concrètes: "Paris à chaque étape de la vie" (social, scolaire, logement), "Paris, ville monde" (environnement, transport...), "Paris, une ambition urbaine" (culture, architecture, démocratie locale...).

M. Delanoë insiste beaucoup sur le logement, un des dossiers les plus difficiles à Paris, et prône 20% de logements sociaux dès 2014 (contre 15,5% aujourd'hui).

Il note qu'il y a toujours 109.000 demandeurs de logements sociaux, contre 100.000 en 2001 bien qu'entretemps 90.000 logements aient été attribués.

L'environnement est aussi mis en avant, le maire sortant ambitionnant de faire de Paris "la capitale mondiale de l'énergie solaire", après le lancement d'une première installation solaire dans la Zac Pajol.

Il pousse les feux sur le chapitre transports - sans doute un des points forts de son premier mandat- avec un projet de métro sur Seine par navettes fluviales et un système de locations de voitures propres (hybrides) sur le modèle Vélib.

Pour contrer les projets sarkozystes de "Grand Paris", il suggère l'élaboration, par ceux qui auront été élus aux municipales, d'une structure intercommunale "Paris Métropole".

Par ailleurs, au risque d'exaspérer les Verts, ses turbulents alliés de 2001-2008, il ne bannit pas l'hypothèse de tours intra-muros. "il faut vaincre les tabous", "n'écarter aucune hypothèse, y compris celle de construire des immeubles de grande hauteur, 15-20 étages, voire davantage".

Voici quelques-unes des mesures préconisées par Bertrand Delanoë dans son pré-projet mis en ligne sur son site dans la perspective des municipales de 2008:

- 20% de logements sociaux dès 2014 (ils sont 15,5% aujourd'hui), alors que la loi SRU ne les impose qu'en 2020

- 6.800 logements sociaux financés par an, dont 40% neufs

- Outil foncier pour préserver le "parc social de fait" (locataires modestes du privé)

- 4.000 logements pour étudiants, 3.000 places en foyer pour jeunes travailleurs

- Aide à la caution pour jeunes locataires et aussi jeunes professionnels

- 1.500 places pour SDF

- Service municipal pour favoriser la colocation

- Maisons médicales dans les quartiers populaires

- 2.200 places en maisons de retraite médicalisées

- Panneaux photovoltaïques "partout où c'est techniquement possible"

- 2.000 voitures propres en location sur le modèle de Vélib

- Reconquête progressive des voies sur berges

- Prolongation du tramway jusqu'à la porte de la Chapelle (XVIIIe), voire d'Asnières (XVIIe)

- Métro fluvial sur Seine

- Ticket universel pour taxis, voitures propres, Vélib, parkings, métros...

- Mise en place d'une structure intercommunale, "Paris métropole"

- 200 millions d'euros (doublement par rapport au premier mandat) pour les 11 quartiers en difficulté

- Créer cinq lieux de répétition pour orchestres

EnXco construit un projet solaire en Californie
www.usinenouvelle.com/article/enxco-construit-un-p...
EnXco construit un projet solaire en Californie

03/10/2007

EnXco, filiale d'EDF Energies Nouvelles spécialiste de l'énergie éolienne, a annoncé la construction de son premier projet solaire à Fresno en Californie (Etats-Unis). Les panneaux solaires photovoltaïques devront produire 267 KW et être opérationnels début novembre. Ils seront fournis par First Solar dans le cadre d'un accord conclu avec EDF Energies Nouvelles. 

L'électricité produite sera achetée par l'Académie adventiste de Fresno pour les 25 prochaines années. Pour David Kirkpatrick, directeur du développement, « nous attendons un développement rapide de nos projets solaires pour un avenir proche ».

Arkius - le favori dans vos favoris
www.arkius.info/
Une vitre isolante, autonettoyante, et captatrice d’energie solaire
21 septembre, 2007 par Benm 

Une équipe de chercheurs de l’université nationale de science et de technologie de Taiwan (NTUST) a développé un verre unique autonettoyant, générateur d’électricité mais aussi isolant. Des brevets ont été déposés aux Etats-Unis, au Japon, en Chine et à Taiwan.

Les capacités de ce matériau ont pu être obtenues grâce à l’introduction de trois couches spécifiques à l’intérieur du verre :
- une couche de dioxyde de titane de quelques nanomètres servant d’interface photocatalytique permettant au verre de s’autonettoyer,
- une pellicule en silicone servant de cellule photovoltaïque permettant de générer environ 7kW par heure,
- un film isolant permettant de bloquer totalement les rayons infrarouges et ultraviolets.
Avant la commercialisation de ce nouveau verre, les autorités taiwanaises souhaitent construire plusieurs bâtiments expérimentaux regroupant plusieurs technologies d’avant-gardes dont ce nouveau verre, afin de promouvoir sa politique de “matériaux de construction verts”. (via adit.fr ) Adresse du site
Arkius - le favori dans vos favoris
www.arkius.info/
Produire de l’électricité grâce à des ballons capteurs d’énérgie solaire
25 juillet, 2007 par Benm 

Des chercheurs du Technion ont développé un moyen qui permet de produire de l’électricité en utilisant des ballons gonflés à l’hélium recouverts de cellules photovoltaïques.


Dr. Gurfil et l’étudiant doctoral Yossi Cori ont conçu ce nouveau système qui convertit la lumière du soleil en énergie électrique transmise au sol ferme par le câble de raccordement qui achemine aussi l’hélium au ballon. Le prix actuel par un mètre cube de cellules solaires est de 700$, cependant les chercheurs estiment qu’une production de masse de ballons d’hélium photovoltaïques ferait fortement baisser les prix.

Un brevet a été déposé pour cette méthode dont les créateurs espèrent qu’elle sera compétitive par rapport aux autres sources d’énergie. Pour commencer, ces ballons solaires pourraient équiper les navires, les plateformes pétrolières off-shore, les bâtiments isolés en milieux difficilement accessibles et non raccordés au réseau électrique (jungle ou désert). Les chercheurs souhaitent que l’habitat urbain s’intéresse aussi aux ballons d’hélium photovoltaïques. (via enerzine.com)

Gizmodo : Une île flottante solaire pour produire de l’électricité et faire bouillir le plancton
www.gizmodo.fr/2007/09/20/une_ile_flottante_solair...
Une île flottante solaire pour produire de l’électricité et faire bouillir le plancton 20 septembre 2007 

Science, Annonces, Infos sociétés 
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Ras al-Khaimah, l’un des Emirats arabes unis bien connu des philatélistes, va installer cette île flottante immangeable mais solaire de 100 mètres de diamètre dès que sa construction sera achevée.

Par manque de terrain sur son tout petit territoire, l’état a contacté le CSEM (Centre Suisse d’Electronique et de Microtechnique) de la ville de Neuchâtel, pour une facture de 5 millions de dollars, afin de réaliser le projet.

L’île artificielle produira de l’électricité par échauffement de l’eau et dégagement de vapeur. Elle pourra même se déplacer telle une grosse méduse bouillante en cas de mauvais temps. [GoodCleanTech] 

En savoir plus 
Gizmodo : Ecologie : Le Wave Hub bientôt au Royaume-Uni
www.gizmodo.fr/2007/09/24/ecologie_le_wave_hub_bie...
Ecologie : Le Wave Hub bientôt au Royaume-Uni 24 septembre 2007 

Infos sociétés 
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Le projet de création de la plus grosse usine marémotrice a été approuvé Angleterre la semaine dernière, et c’est sur la côte du Cornwall (au sud ouest du pays) que le « wave hub” sera implanté.

Avec un coût initial de 56 millions de $, le projet devrait créer 1800 emplois et faire économiser jusqu’a 1.1 milliard de $ au Pays sur 25 ans. La production d’électricité tirée des mouvements de l’eau permettra d’alimenter 7500 foyers et d’épargner une émission de CO² de 300000 tonnes pendant la même période. Si le projet est un succès il se pourrait que l’énergie marémotrice se développe un peu partout dans le monde dans les années à venir. [SWRDA via NOTCOT.org] 

En savoir plus …
Gizmodo : Les japonais veulent générer de l’énergie avec des lasers solaires
www.gizmodo.fr/2007/09/10/les_japonais_veulent_gen...
Les japonais veulent générer de l’énergie avec des lasers solaires 10 septembre 2007 

Loisirs & Maison, Annonces 
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Si l’idée de convertir l’énergie solaire en électricité exploitable vous semble familière, c’est que vous êtes probablement un nerd incollable sur l’œuvre d’Asimov, et en particulier sur Multivac et la fameuse Dernière Question.

L’agence japonaise d’exploration spatiale a décidé d’en faire un scénario réel, et étudie avec l’Institut de Conception de Lasers de l’Université d’Osaka la possibilité de lancer en orbite des plateaux de chrome et de néodyme, capables de convertir 42 % de l’énergie solaire reçue en lasers, qui émettraient un rayon dans une centrale spécialisée pour la convertir en énergie utilisable.

Ce programme pourrait devenir réalité vers 2030, et pourrait fournir de l’énergie solaire 24 heures sur 24, au lieu des panneaux basés sur Terre et soumis à l’alternance jour/nuit. En augmentant l’efficacité énergétique de la conversion solaire/laser et avec des capteurs solaires de 100 à 200 mètres de long, ils pensent produire autant d’énergie qu’une centrale nucléaire d’1 Gigawatt. [Asahi via Pink Tentacle] et La Dernière Question [Wikipédia] 

En savoir plus 
Produire de l'électricité grâce à des ballons capteurs d'énérgie solaire / Arkius
www.arkius.info/news/produire-de-lelectricite-grac...
Produire de l’électricité grâce à des ballons capteurs d’énérgie solaire
25 juillet, 2007 par Benm 

Des chercheurs du Technion ont développé un moyen qui permet de produire de l’électricité en utilisant des ballons gonflés à l’hélium recouverts de cellules photovoltaïques.


Dr. Gurfil et l’étudiant doctoral Yossi Cori ont conçu ce nouveau système qui convertit la lumière du soleil en énergie électrique transmise au sol ferme par le câble de raccordement qui achemine aussi l’hélium au ballon. Le prix actuel par un mètre cube de cellules solaires est de 700$, cependant les chercheurs estiment qu’une production de masse de ballons d’hélium photovoltaïques ferait fortement baisser les prix.

Un brevet a été déposé pour cette méthode dont les créateurs espèrent qu’elle sera compétitive par rapport aux autres sources d’énergie. Pour commencer, ces ballons solaires pourraient équiper les navires, les plateformes pétrolières off-shore, les bâtiments isolés en milieux difficilement accessibles et non raccordés au réseau électrique (jungle ou désert). Les chercheurs souhaitent que l’habitat urbain s’intéresse aussi aux ballons d’hélium photovoltaïques. (via enerzine.com)

Batiactu- info, emploi, moteur de recherche BTP & immobilier
www.batiactu.com/data/12092007/12092007-183651.htm...
Paris va se doter d’une centrale solaire 

Le maire de Paris, Bertrand Delanoë, a annoncé mercredi la création de la première centrale solaire photovoltaïque à Paris. Début des travaux prévu en 2012. 

«C’est la plus grande centrale photovoltaïque urbaine de France», a déclaré Bertrand Delanoë, en visite sur le chantier de la grande halle Pajol, (18ème arrondissement de Paris), qui va accueillir une centrale solaire photovoltaïque d’ici 2012.
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Au total, 3.300 m2 de panneaux solaires produiront de l’électricité, environ 380 MWH/an ; Mais ce n’est pas tout puisqu’une installation solaire thermique de 200 m2 de capteurs thermiques, produira de l’eau chaude. Ce projet représente «une première car il n’est pas facile d’effectuer des travaux en centre ville», explique Frédéric Schrapp, directeur de Solareo, cabinet en charge de l’étude technique et économique du projet. 
En effet, la halle Pajol propose des paramètres favorables à l’implantation de panneaux solaires car «le bâtiment est exposé plein sud et est incliné de 30°», indique Frédéric Schrapp.

A noter que l’énergie ne sera pas consommée sur place mais sera revendu sur le marché. Bertrand Delanoë a estimé qu'il fallait confier la production d'électricité à «ceux qui ont la compétence», tout en promettant que l'appel d'offres et le cahier des charges seraient «exigeants» et la concurrence «forte».
Le coût de l’opération qui s’élève à 2,5 millions d’euros, sera donc pris en charge par un opérateur privé.
La Halle Pajol, actuellement en cours de réhabilitation devrait abriter une auberge de jeunesse, une bibliothèque et un centre commercial. Sur la Zac Pajol, on devrait voir apparaitre entre 2009 et 2012, un collège, un IUT, une salle de spectacle, un jardin couvert. 

Fiche technique 

Maître d’ouvrage : la Ville, la Fédération Unie des Auberges de Jeunesse et la Semaest
Cabinet d’étude technique et économique : Solareo
Début des travaux : 2012
3.300 m2 de panneaux photovoltaïques
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NaturaVox : partager pour préserver
www.naturavox.fr/article.php3?id_article=1648
Le solaire concentré : maintenant ! 
Sécurité énergétique - Sécurité en eau douce - Sécurité climatique 
La totalité de l’électricité consommée dans le monde peut être produite par une centrale solaire à concentration d’une surface équivalente à 1% de celle du Sahara. Compte-tenu de son potentiel énorme, le solaire à concentration se développe aujourd’hui dans plusieurs pays et en particulier dans le sud-ouest des USA et en Espagne.



Qui n´a jamais essayé de concentrer la lumière solaire avec une loupe ? Les centrales à concentration fonctionnent selon le même principe mais ce sont cette fois-ci des miroirs (paraboliques ou plans) qui font converger l’énergie solaire.

Le solaire à concentration est une technologie différente du photovoltaïque. Des miroirs concentrent l’énergie solaire vers un tube contenant un fluide qui chauffe. La chaleur obtenue permet de former de la vapeur d’eau qui entraine une turbine couplée à un alternateur et de l´électricité est ainsi produite. (1)

L´énergie électrique peut être transmise sur de longues distances : avec la technologie HVDC (Hight Voltage Direct Current, 2), la perte au niveau des câbles sous-marins n’est que 3% pour 1000km. Cela signifie par exemple qu’une infime partie du Sahara peut produire l’intégralité de l’électricité consommée en Europe et en Afrique du nord. Et 90% de la population mondiale vit à moins de 2700 km des déserts chauds de la planète. 


De l´eau douce peut être produite par cogénération, parallèlement à la production électrique. En effet, la centrale nécessite un système de refroidissement. De l’eau de mer peut être utilisée et de la vapeur se forme au contact des canalisations chaudes. Cette vapeur se condense ensuite et on obtient ainsi de l’eau très pure (Désalinisation MED, 3). 

Les miroirs (placés à 3 ou 4 mètres du sol) qui collectent l´énergie solaire permettent de former une zone d’ombre mais il entre suffisamment de lumière pour cultiver des légumes ou des fruits. Une partie de l’eau douce formée sur place peut être utilisée pour l’arrosage. 

Compte-tenu de son potentiel énorme, le solaire à concentration se développe aujourd’hui dans plusieurs pays et en particulier dans le sud-ouest des USA et en Espagne où de très nombreux projets sont en cours de réalisation. A Sanlúcar La Mayor, près de Séville, la première centrale solaire commerciale d’Europe (PS 10) a été inaugurée il y a quelques mois. Ces projets génèrent des milliers d’emplois ainsi qu’une énergie propre et durable à un prix (4) compétitif avec les énergies fossiles (charbon, gaz, pétrole).

L’utilisation massive des énergies fossiles conduit au réchauffement de la planète et au dérèglement corrélatif du climat (5) avec en particulier une intensification du cycle de l’eau. Le solaire à concentration rend possible une réduction massive des émissions de gaz à effet de serre d’ici 2020. La Trans-Mediterranean Renewable Energy Cooperation (TREC) fait campagne pour une prise de conscience du potentiel de cette technologie et l’installation de centrales solaires dans le Sahara pour alimenter en électricité l’Afrique du nord et l’Europe. Il couterait beaucoup plus cher de ne pas agir (6) que d’investir massivement dans ces technologies propres.

En savoir plus :
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  TREC : The Trans-Mediterranean Renewable Energy Cooperation (Une initiative du Clu de Rome) : http://www.trecers.net
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  TREC-UK : http://www.trec-uk.org.uk
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  Objectif Terre : http://objectifterre.over-blog.org
La premiere centrale photovoltaïque sur un hôtel de région - Région Midi-Pyrénées
www.midipyrenees.fr/actualites.asp?pk_actualite=37...
La premiere centrale photovoltaïque sur un hôtel de région - 21/05/2007
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Martin MALVY demande au Gouvernement de faire évoluer la législation.
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Martin MALVY, président de la Région Midi-Pyrénées, a présenté aujourd'hui les travaux d'installation de 300 m2 de panneaux solaires sur le toit de l'hôtel de Région. Il s'agit d'une première en France : aucun autre Hôtel de région, ni Hôtel de Département d'ailleurs, n'en est équipé. Le Code général des collectivités territoriales (article 2224-32) ne permettant pas à une Région de l'exploiter en direct, cet équipement d'une capacité de 39 Kwc a dû être loué à une entreprise (entreprise Fauché à Lafrançaise) qui, elle, a le droit de produire de l'électricité et la revendra à EDF. 

A cette occasion, Martin MALVY s'est étonné, ce matin, que le Gouvernement Villepin, interrogé sur cette situation, ait invité la Région Midi-Pyrénées à contourner la Loi, plutôt que d'engager une modification du code général des collectivités territoriales. Le président de la Région Midi-Pyrénées en a donc appelé au nouveau ministre en charge du développement durable pour autoriser les Régions et Départements à revendre à EDF de l'électricité produite grâce à des énérgies renouvelables, comme le photovoltaïque. 

L'installation d'une centrale photovoltaïque sur l'Hôtel de Région confirme l'implication de Midi-Pyrénées en matière de développement durable. 
La Région a été la première Région de France a adopté, en mars 2007, un Agenda 21 régional qui réponde au cadre de références du Ministère, décliné en un programme de 54 actions concrètes. Elle s'est dotée, à la même date, d'un Plan climat régional qui prolonge le programme PRELUDDE qu'elle avait mis en place en 2000 pour encourager notamment le développement des énergies renouvelables en Midi-Pyrénées. Dans ce cadre, elle a notamment favorisé l'installation de 8 000 chauffe-eau solaires en Midi-Pyrénées, la création de 10 réseaux locaux de chaleur-bois et lance un appel à projets "solaire-photovoltaïque" en direction des communes, PME et organismes de logements sociaux.

NaturaVox : partager pour préserver
www.naturavox.fr/article.php3?id_article=1648
Le solaire concentré : maintenant ! 
Sécurité énergétique - Sécurité en eau douce - Sécurité climatique 
La totalité de l’électricité consommée dans le monde peut être produite par une centrale solaire à concentration d’une surface équivalente à 1% de celle du Sahara. Compte-tenu de son potentiel énorme, le solaire à concentration se développe aujourd’hui dans plusieurs pays et en particulier dans le sud-ouest des USA et en Espagne.



Qui n´a jamais essayé de concentrer la lumière solaire avec une loupe ? Les centrales à concentration fonctionnent selon le même principe mais ce sont cette fois-ci des miroirs (paraboliques ou plans) qui font converger l’énergie solaire.

Le solaire à concentration est une technologie différente du photovoltaïque. Des miroirs concentrent l’énergie solaire vers un tube contenant un fluide qui chauffe. La chaleur obtenue permet de former de la vapeur d’eau qui entraine une turbine couplée à un alternateur et de l´électricité est ainsi produite. (1)

L´énergie électrique peut être transmise sur de longues distances : avec la technologie HVDC (Hight Voltage Direct Current, 2), la perte au niveau des câbles sous-marins n’est que 3% pour 1000km. Cela signifie par exemple qu’une infime partie du Sahara peut produire l’intégralité de l’électricité consommée en Europe et en Afrique du nord. Et 90% de la population mondiale vit à moins de 2700 km des déserts chauds de la planète. 


De l´eau douce peut être produite par cogénération, parallèlement à la production électrique. En effet, la centrale nécessite un système de refroidissement. De l’eau de mer peut être utilisée et de la vapeur se forme au contact des canalisations chaudes. Cette vapeur se condense ensuite et on obtient ainsi de l’eau très pure (Désalinisation MED, 3). 

Les miroirs (placés à 3 ou 4 mètres du sol) qui collectent l´énergie solaire permettent de former une zone d’ombre mais il entre suffisamment de lumière pour cultiver des légumes ou des fruits. Une partie de l’eau douce formée sur place peut être utilisée pour l’arrosage. 

Compte-tenu de son potentiel énorme, le solaire à concentration se développe aujourd’hui dans plusieurs pays et en particulier dans le sud-ouest des USA et en Espagne où de très nombreux projets sont en cours de réalisation. A Sanlúcar La Mayor, près de Séville, la première centrale solaire commerciale d’Europe (PS 10) a été inaugurée il y a quelques mois. Ces projets génèrent des milliers d’emplois ainsi qu’une énergie propre et durable à un prix (4) compétitif avec les énergies fossiles (charbon, gaz, pétrole).

L’utilisation massive des énergies fossiles conduit au réchauffement de la planète et au dérèglement corrélatif du climat (5) avec en particulier une intensification du cycle de l’eau. Le solaire à concentration rend possible une réduction massive des émissions de gaz à effet de serre d’ici 2020. La Trans-Mediterranean Renewable Energy Cooperation (TREC) fait campagne pour une prise de conscience du potentiel de cette technologie et l’installation de centrales solaires dans le Sahara pour alimenter en électricité l’Afrique du nord et l’Europe. Il couterait beaucoup plus cher de ne pas agir (6) que d’investir massivement dans ces technologies propres.

En savoir plus :
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  TREC : The Trans-Mediterranean Renewable Energy Cooperation (Une initiative du Clu de Rome) : http://www.trecers.net
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  TREC-UK : http://www.trec-uk.org.uk
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  Objectif Terre : http://objectifterre.over-blog.org
Le conseil régional de Midi-Pyrénées passe au solaire
www.univers-nature.com/inf/inf_actualite1.cgi?id=2...
Le 3 septembre prochain, 300 m2 de panneaux solaires photovoltaïques (1) entreront en service sur le toit du conseil régional de Midi-Pyrénées. Cette installation, la première en France sur un Hôtel de Région ou de Département, a une capacité de 39 kilowatts crête (Kwc), ce qui correspond à une production théorique maximale annuelle de 42 900 kWh. 

Par cette réalisation, le Midi-Pyrénées entend donner l’exemple dans une région qui reste très peu équipée au regard de son taux d’ensoleillement, quand la première région de France, pour son taux d’équipement solaire, est l’Alsace… 
Pour rattraper son retard, la région a lancé un appel pour des projets en solaire photovoltaïque en direction des communes, PME et organismes de logements sociaux, afin de contribuer à l’installation de centrales solaires photovoltaïques connectées au réseau. 

Alex Belvoit

1- Le solaire photovoltaïque produit de l'électricité, à l'inverse du solaire thermique qui génère de la chaleur.

IsraelValley : News: Israël Solaire - Des scientifiques israéliens vont révolutionner le monde de l’
www.israelvalley.com/news/2007/08/24/12443/isrannl...
News: Israël Solaire - Des scientifiques israéliens vont révolutionner le monde de l’énergie en magnifiant le soleil 1000 fois

aou24 

Par David Rosenfeld
Rubrique: Environnement
C’est un évènement historique. Le centre de recherche solaire du Néguev permettrait une production d’énergie propre et quasi gratuite.

Le Professeur David Faiman, directeur du Centre National de Recherche Solaire à Sde Boker (Université Ben Gurion du désert), capital du Néguev, a réussit son pari. Il aura mis 30 ans, toute une vie, mais son succès est bien là. Sur la vidéo présentée ici, David Faiman présente sa « brique » capable de magnifier le soleil plus de 1000 fois et de produire 45,000 watts par m², un résultat hallucinant battant de loin tous les records.

Toujours selon ses mesures, 80 km² seraient suffisants pour produire assez d’énergie pour tous les habitants d’Israël. Soit 0,3% du minuscule territoire israélien pour fournir 7 millions de personnes en énergie, et étant donné que le prix au m² du désert du Néguev tend vers l’infinitésimal, on peut dire que le projet pourrait apporter une énergie propre, renouvelable et quasi-gratuite.

Ce professeur israélo-américain a mis son concept au point grâce à la technologie des concentrateurs à miroirs, c’est-à-dire une technologie nécessitant peu d’investissements puisque basée sur des éléments en verre, facile à produire à l’échelle industrielle. Et les procédures d’usinage sont déjà pratiquement achevées. Alors Sde Boker bientôt capitale mondiale du solaire avec la plus grande usine au monde ? A bientôt la fin du pétrole ? La réponse sous peu.

-xl-
Source: Israel-Times.com
Potentiel de l'énergie solaire au Maroc
www.yawatani.com/Potentiel-de-l-energie-solaire-au...
Potentiel de l'énergie solaire au Maroc 

Le Maroc dispose d'un important gisement solaire. 30 % du territoire reçoit annuellement plus de 2000 kWh par m2. Avec un rendement du système Stirling de 25 % et un taux d'occupation du sol aussi de 25 %, la mobilisation de 1 % de la surface avec le gisement élevé permettrait de produire environ 210 TWh par an, ce qui représente plus de 15 fois la demande nationale en l'an 2000. 
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Le Maroc est, pour de nombreux experts internationaux, un site potentiel pour la production d'énergie solaire qui est capable d'assurer la couverture des besoins mondiaux en électricité dans les décennies à venir. 

Cette conclusion a été émise par des experts à Stuttgart (sud-ouest de l'Allemagne) pour étudier les perspectives de développement de l'énergie solaire, en provenance du Sud. 

Rendant compte des travaux de cette rencontre, le quotidien "Berliner Zeitung", indique que ces experts ont estimé que l'Afrique du nord, de par sa proximité de l'Europe, constitue un des principaux sites d'avenir en matière de production d'énergie solaire. 
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Ils ont noté que les panneaux photovoltaïques posent le problème d'espace et que leur efficacité est actuellement limitée à 15% par rapport aux sources d'énergie traditionnelle. Un sixième de la lumière est transformé en courant. Une expérience concluante a été menée en Californie sur 9 sites d'une puissance de 354 Megawatt, ce qui correspond à une centrale thermique à base de charbon de taille moyenne. 

Toutefois, le système, réalisé sur une superficie de 150 mètres sur 6 mètres, nécessite beaucoup d'espace. Pour une centaine de sites, il va falloir disposer de 15 kilomètres carrés. Le système expérimental en cours, qui devrait avoir une efficacité meilleure (25%), présente l'avantage de fonctionner la nuit à l'aide de réservoirs de chaleur. L'Allemagne a développé des technologies de pointe dans le domaine des énergies renouvelables. En quelques années, elle est passée au premier rang mondial, en matière d'utilisation de l'énergie éolienne. Appelée à abandonner définitivement l'énergie nucléaire, l'Allemagne qui compte 19 centrales nucléaires, accorde aujourd'hui la priorité dans ses programmes gouvernementaux au développement des énergies renouvelables de substitution 

En comparaison, le développement de l'énergie solaire est plus contrasté. Deux technologies coexistent : thermique, dans laquelle le rayonnement du soleil est transformé en chaleur pour chauffer l'eau, et photovoltaïque, où il produit directement de l'électricité en traversant un matériau semi-conducteur. Le marché du solaire thermique est en plein boom, principalement dans des applications de chauffe-eau solaire et quelques-unes de climatisation. Ce secteur a atteint sa maturité technologique ; place, maintenant, aux économies d'échelle, avec le système du tiers investisseur. Le terme désigne le propriétaire de l'installation, qui facture au client la quantité d'énergie produite annuellement. Celle-ci est déterminée en fonction de la consommation d'eau chaude et de l'ensoleillement. « Nous souhaitons offrir la possibilité d'acheter de l'énergie solaire thermique sans forcément faire la totalité de l'investissement », explique André Joffre, directeur de Tecsol. Soften, filiale tunisienne du fabricant français de capteurs thermiques Giordano, se place désormais en tant que tiers investisseur en Tunisie. 
Le solaire thermique participe évidemment à limiter l'effet de serre : « Une maison équipée d'un chauffe-eau solaire et de 1 m2 de capteurs économise une quantité de CO2 équivalente à ce que rejette un véhicule qui parcoure 4 000 km », aime à rappeler André Joffre. Un avantage environnemental bien compris en Afrique du Nord où l'équipement des hôtels et des hôpitaux se généralise. « Près de 80 % des besoins annuels en eau chaude de ces établissements sont remplis grâce au solaire thermique », souligne Jean-François Petit chez Giordano. On estime que le potentiel du solaire thermique au Maroc s'élèverait à 100 000 m2 de capteurs, soit l'équivalent de 50 000 chauffe-eau, ce qui permettrait d'économiser 350 000 tonnes de CO2 chaque année. 
Dans le cas du solaire photovoltaïque, les économies de CO2 sont moins importantes, tandis que le coût de production est encore très élevé. 

En Afrique, cette énergie s'impose dans l'électrification rurale décentralisée, où elle évite le raccordement au réseau national des villages très isolés. Après les projets pilotes des années quatre-vingt, la tendance est à l'implantation à grande échelle. L'exemple du Maroc est représentatif. Entre 1986 et 1996, le Programme pilote d'électrification rurale décentralisée a ainsi équipé deux cents villages. Fort d'un bilan très satisfaisant, l'ONE a alors lancé un appel d'offres pour équiper mille quatre cents foyers dans le nord du Maroc. En liaison avec le programme PV MTI de la Banque mondiale, le consortium formé par EDF et Total Énergie : installer et exploiter le réseau sous forme d'une concession pendant quinze ans. 
L'énergie solaire photovoltaïque est également intégrée dans des projets à plus grande échelle, en complément d'autres sources d'énergie. C'est notamment le cas dans le nord de l'Égypte, où une centrale hybride gaz/solaire. Entre 10 % et 15 % de ses 150 MW de capacité proviendront du soleil. De quoi économiser quelques tonnes de CO2... 
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Inauguration d'une nouvelle technologie solaire sur la plateforme solaire d'Almeria



Dédiée à la recherche sur les centrales solaires, la plate-forme solaire d’Almeria en Espagne accueille depuis quelques semaines une nouvelle technologie de centrale composée des réflecteurs de Fresnel qui sera testée jusqu’en décembre 2008.
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Réflecteurs de Fresnel
Sur le site de la plate-forme solaire d'Almeria, dans le sud de la péninsule ibérique, des scientifiques allemands et espagnols étudient les nouvelles possibilités pour exploiter l'énergie solaire. Situé en Andalousie, ce centre d'études et d'essais unique en Europe est notamment à la pointe de la recherche sur les centrales solaires, technologie dont le principe est de concentrer le rayonnement solaire pour chauffer un fluide à haute température et produire de l'électricité. 

Certaines centrales solaires dites « à effet de cheminée » utilisent l'énergie solaire pour chauffer de l'air et créer une différence de température entre la partie basse et la partie haute d'une cheminée. C'est la thermocirculation de l'air qui fait tourner une turbine pour produire de l'électricité. Un projet prévu pour 2010 est en cours en Australie pour construire une tour solaire de 200 MW. Pour cela la cheminée devrait mesurer 990m de hauteur et 70m de diamètre. Un courant d'air de 35 à 50 km/h soufflera en permanence dans le tube en béton et fera tourner trente-deux turbines qui seront construites à la base de la cheminée. 

Les autres types de centrales utilisent des miroirs pour réfléchir et concentrer les rayons du soleil. Premiers représentants de la technologie thermique solaire, les concentrateurs cylindro-paraboliques sont déjà employés avec succès depuis plusieurs années dans les centrales solaires de Californie. Appelés Solar electric generating systems ou SEGS, le système utilise de nombreuses rangées de capteurs cylindro-paraboliques réfléchissants, d'une centaine de mètres de longue. Les capteurs suivent le mouvement apparent du soleil et concentrent les rayons 50 à 80 fois au point focal du miroir parabolique où un tube métallique absorbe l'énergie thermique. Ce tube est traversé par de l'huile, que le rayonnement solaire porte à une température de près de 400 degrés Celsius. Un échangeur de chaleur transmet la chaleur emmagasinée dans l'huile au circuit de vapeur d'eau d'une centrale thermique conventionnelle. Les équipes de la plate-forme d'Almeria tentent de perfectionner cette technologie en supprimant l'huile caloriporteuse. 

Un autre concept étudié à Almeria est celui de la centrale solaire à tour. Dans ce type de centrale, de nombreux miroirs concentrent le rayonnement solaire sur un récepteur placé au sommet d'une tour. Les miroirs ou « héliostats » sont conçus pour tourner avec le soleil et ainsi, réfléchir les rayons en un seul point pour concentrer l'énergie thermique et assurer des températures d'environ 600°C. Le rayonnement solaire peut ainsi être amplifié d'un facteur 100 à 1000. Dans le récepteur, l'énergie calorifique est absorbée par du sodium liquide. Comme dans les concentrateurs cylindro-paraboliques, une technique permet ensuite d'exploiter cette chaleur pour entraîner une turbine. La première centrale de ce type à exploitation commerciale a d'ailleurs été inaugurée près de Séville en avril dernier après avoir été testée et optimisée sur la plateforme solaire d'Almeria. 

D'autres centrales peuvent être équipées de miroirs paraboliques, fonctionnant d'une manière autonome. Chaque miroir suit le soleil afin de concentrer le rayonnement sur le foyer de la parabole réfléchissante. Cette technologie a été développée à Almeria et certains prototypes sont en cours d'essais sur plusieurs sites en Europe. 
Une dernière technique plus récente vient d'être installée sur la plate-forme depuis quelques mois pour y être testée. La technologie de Fresnel se compose de nombreux miroirs plans et étroits orientés individuellement afin de concentrer le rayonnement solaire sur un absorbeur constitué d'un tuyau central qui transporte de l'eau à 400°C. Mesurant 20 mètres sur 100, le prototype d'une puissance d'1 MW doit permettre de vérifier si les collecteurs de Fresnel représentent une alternative économique aux collecteurs cylindro-paraboliques. Des coûts avantageux sont prévus en raison de la technologie plus simple et des miroirs plats plus économiques. Cependant, parce qu'il est moins efficace, un gisement de collecteur de réflecteurs de Fresnel devra être plus grand qu'un champ équipé de collecteurs de cylindro-paraboliques de même capacité. 
Afin de mettre en évidence la viabilité commerciale de la technologie Fresnel, les partenaires du projet vont procéder à de nombreuses évaluations économiques et techniques. En matière de coûts, les dépenses d'investissement et les frais courants d'exploitation et de maintenance seront fixés et une estimation des coûts de réalisation de centrales de grande puissance sera effectuée. Les aspects techniques en matière d'optique, de chaleur, de la forme des collecteurs, de vieillissement des matériaux seront également étudiés. Tous ces tests se dérouleront jusqu'en décembre 2008. 

L'optimisation des composants clefs de ce nouveau type de centrale a déjà fait l'objet de recherches importantes à l'institut Fraunhofer des systèmes d'énergie solaire (ISE). Sur la base d'études théoriques, les scientifiques estiment que les coûts de production d'électricité à l'aide de cette technologie peuvent être inférieurs à 0,12 euro par kWh dans les pays bénéficiant d'un bon ensoleillement. 

Pour ce projet, l'institut ISE a coopéré avec le centre aérospatial allemand (DLR), le CIEMAT, centre de recherche espagnol gestionnaire de la plateforme d'Almeria, et les partenaires industriels MAN Ferrostaal Power Industry GmbH et Solar Power Group GmbH. Le nouveau collecteur de Fresnel a été construit avec le financement du Ministère fédéral de l'environnement allemand (BMU) pour un montant total de 2,6 millions d'euros. 

F.ROUSSEL-LABY
Actualité --- vnunet.fr --- Une batterie Sony pour mobile à forte teneur en sucre
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Une batterie Sony pour mobile à forte teneur en sucre

Sony dévoile le prototype d’une batterie utilisant les enzymes du sucre pour générer de l'électricité.

La rédaction, vnunet 24-08-2007 
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"Un petit sucre et ça repart" ou bien "Pense à vérifier le niveau de sucre de tes batteries". Voilà ce que les utilisateurs de batteries pour les téléphones et autres terminaux mobiles pourront peut être dire un jour. Sony vient en effet de présenter le prototype d’une nouvelle "batterie bio", dont il affirme qu’elle génère de l’électricité à partir de glucides, donc de sucre, et qu'elle pourrait par conséquent s’avérer plus " écologique" que les modèles "lithium-ion" les plus répandus actuellement.

Les modes de génération d’énergie de ce type de batterie seraient proches de ceux qu’utilisent les organismes vivants, d’après le groupe japonais. L’électricité est générée par décomposition d'une solution sucrée par des enzymes, une boisson "energisante" ou un jus de fruit, par exemple.

Le premier prototype présenté permettrait d’atteindre une puissance de 50 milliwatts, soit une production suffisante pour alimenter un walkman et des enceintes. "Bio" jusqu’au bout, la "coque" de ce premier modèle – de 3,9 centimètres de diamètre - a été conçue en plastique végétal.

Reste pour le groupe nippon - qui a du, cette année, remplacer certaines batteries présentant des risques d’explosion – à commercialiser sa trouvaille. Au rayon électronique ou pâtisserie ?

Le concept de centrale solaire spatiale est prometteur
usinfo.state.gov/xarchives/display.html?p=washfile...
Le concept de centrale solaire spatiale est prometteur

Opinions de chercheurs américains

Par Andrzej Zwaniecki
Rédacteur de l'USINFO
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Représentation d'une centrale spatiale capable de transmettre l'énergie solaire à la Terre. Les partisans de l'énergie solaire spatiale ont envisagé de placer sur orbite géostationnaire, d'ici à 2050, plusieurs dizaines de centrales qui enverraient de 2 à 5 gigawatts d'électricité à de multiples stations de réception au sol. (Image NASA)







Représentation d'une centrale spatiale capable de transmettre l'énergie solaire à la Terre. (Image NASA)

Washington - Si l'on transmettait de l'énergie solaire directement de l'espace, les missions de secours pourraient faire fonctionner leurs appareils à l'aide de quelques antennes et de transformateurs portatifs. Les campeurs pourraient aussi se servir de cette énergie pour préparer leurs repas avec rien d'autre qu'un appareil cellulaire ressemblant à un téléphone.

Toutefois, les principaux bénéficiaires de ce progrès technique seraient les nombreuses agglomérations qui seraient à même d'utiliser l'énergie solaire spatiale transmise dans les réseaux de distribution de l'électricité. Des centrales solaires terrestres existent déjà à travers le monde. Toutefois, le rayonnement solaire est huit fois moins intense sur la surface terrestre que dans l'espace. Pourquoi donc ne pas le capter dans l'espace et propulser son énergie vers la Terre sous la forme de micro-ondes qui pourraient pénétrer l'atmosphère plus efficacement ? Telle est la question que se posent des chercheurs américains.

Ceux-ci ont proposé à cet effet de placer sur orbite d'énormes satellites, des structures gonflables dotées de panneaux photovoltaïques et d'antennes. Les stations de réception au sol transformeraient l'énergie transmise en électricité, voire en carburants synthétiques, qui, contrairement à l'électricité produite par les stations solaires terrestres, alimenterait sans interruption le réseau électrique quelles que soient les saisons, les conditions météorologiques ou les zones géographiques.

Le ministère de l'énergie et l'Administration nationale de l'aéronautique et de l'espace (NASA) étudient cette idée depuis plusieurs années. Au milieu des années 1990, une étude de la NASA réalisée sous la direction de M. John Mankins a abouti à l'établissement d'un plan de recherche et de développement qu'a adopté le Conseil national de la recherche. Les auteurs de cette étude ont envisagé de placer sur orbite géostationnaire, d'ici à 2050, plusieurs dizaines de centrales solaires capables de transmettre de 2 à 5 gigawatts d'électricité à de multiples stations de réception au sol. Toutefois, a indiqué M. Mankins, ce projet n'a pas eu de suites parce qu'aucun organisme n'est chargé à la fois de programmes spatiaux et de la sécurité énergétique.
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Représentation d'une "tour solaire" dans l'espace. Des centrales solaires terrestres existent déjà à travers le monde. Toutefois, le rayonnement solaire est huit fois moins intense sur la surface terrestre que dans l'espace. (Image NASA)







Représentation d'une "tour solaire" dans l'espace. (Image NASA)

Ces dernières années, on a fait des progrès techniques immenses dans ce domaine, a dit M. Mankins à l'USINFO. Par exemple, le rendement des centrales solaires et de la transmission de l'électricité sans fil a plus que quadruplé, ce qui permet de réduire fortement la taille et le coût des centrales solaires.

M. Martin Hoffert, qui était à la tête du département de sciences appliquées de l'université de New York, a déclaré aux membres d'un club de parlementaires républicains (Capitol Hill Club) en août que la recherche-développement dans le domaine des centrales solaires spatiales pouvait se poursuivre avec les moyens techniques existants.

Toutefois, les frais demeurent élevés, ce qui pour effet de décourager le secteur privé et le secteur public d'investir dans ce domaine. Le coût le plus important a trait au transport du matériel et des dispositifs à bord de la navette spatiale : 20.000 dollars le kilogramme. Les partisans de l'énergie solaire spatiale estiment que ce projet pourrait devenir rentable si l'on pouvait abaisser les frais de transport à 200 dollars le kilogramme et les frais de montage en orbite à moins de 3.500 dollars le kilogramme.

Il est peu probable que l'on puisse y parvenir de sitôt. La construction d'un lanceur réutilisable, qui permettrait de réduire considérablement les coûts, exigerait des investissements du secteur public, a précisé M. Mankins. Toutefois, un petit projet de démonstration d'une centrale solaire spatiale pourrait contribuer à convaincre les sceptiques et à fournir de bonnes justifications sur le plan politique pour de tels investissements.

M. Mankins estime probable que Washington reprendra l'idée de centrales solaires spatiales à cause de la multitude de ses avantages et de ses applications, dont l'une serait de fournir de l'énergie aux engins spatiaux et aux installations d'exploitation commerciale des ressources de l'espace.

En septembre 2006, la sous-commission scientifique de la Chambre des représentants a examiné cette idée dans le cadre de travaux sur les changements climatiques. En outre, le ministère de la défense effectue une étude de faisabilité sur la production d'énergie dans l'espace, dont l'achèvement est prévu pour septembre.

En conclusion, M. Mankins a déclaré : « Lorsqu'on considère le genre de choses auxquelles la société moderne consacre des milliards de dollars, l'idée d'obtenir des quantités illimitées d'énergie propre de l'espace n'est pas un mauvais objectif. »

(Les articles du "Washington File" sont diffusés par le Bureau des programmes d'information internationale du département d'Etat. Site Internet : http://usinfo.state.gov/francais/)

Le Temps - économie
www.letemps.ch/template/economie.asp?page=9&articl...
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La Chine a donné naissance à l'un des géants de l'énergie solaire 
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PORTRAIT. Pékin est réputée pour sa pollution. Pourtant, des initiatives publiques et privées travaillent autour des énergies vertes. Rencontre avec Shi Zhengrong, un Chinois pas comme les autres. 
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Tristan de Bourbon, Pékin
Mercredi 22 août 2007 
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Un an avant le début des Jeux olympiques, la Chine a, une fois de plus, justement été critiquée pour son manque de volonté et son incapacité à réduire le rythme de croissance de sa consommation d'énergie. L'Empire du Milieu voit pourtant apparaître une industrie des énergies renouvelables. Parmi les opérations les plus marquantes, un gigantesque parc d'éoliennes en MongolieIntérieure et dans la ville de Wuxi, à moins de deux cents kilomè-tres au nord-ouest de Shanghai, une société privée exemplaire: Suntech, le numéro trois mondial de la fabrication de panneaux solaires. 

Treize ans en Australie 

A l'origine de cette réussite, le hasard de l'administration chinoise. Shi Zhengrong, son fondateur et président, est envoyé en 1988 en Australie, à l'université de Nouvelles-Galles du Sud. «Je n'imaginais pas du tout partir là-bas après ma maîtrise de sciences à Shanghai, surtout que l'Australie était inconnue à l'époque. Je visais plutôt les Etats-Unis mais il devait y avoir des accords entre les deux universités et on ne m'a pas demandé mon avis, comme cela s'est toujours fait dans les facs chinoises. Pourtant, je n'ai jamais regretté ce séjour...» La preuve: parti de Chine à 25 ans, il ne quittera qu'à 38 ans la banlieue de Sydney. 

Etudiant spécialisé dans le laser, il rencontre Martin Green, l'un des hérauts de l'énergie solaire. Il change de branche et devient rapidement l'un de ses apôtres. En 1995, l'élève, le maître et l'un de ses collègues développent la technologie photovoltaïque, qui permet une conversion peu coûteuse des rayons du soleil en électricité. Leurs brevets en main, les trois camarades lèvent 15 millions de dollars et créent en association avec leur université la société Pacific Solar. 

L'ancien étudiant prend le poste de directeur exécutif en charge du développement. «Le scientifique que j'étais alors a découvert les aspects liés au commerce et au management, indispensables à la gestion d'une entreprise, assure-t-il. Et puis, au bout d'un moment, comme dit ma femme, quand je n'ai rien à faire, je m'ennuie. En quête de challenge, j'ai donc regardé vers la Chine.» En une semaine, il monte un business plan de 200 pages destiné à de possibles investisseurs et au gouvernement de Wuxi, toute proche de sa ville natale. Tous s'avouent enthousiastes. 

Il crée alors Suntech, basée dans les îles Caïmans afin de profiter des avantages offerts en Chine aux sociétés étrangères. En septembre 2002, sa première ligne de production de cellules photovoltaïques est lancée. Sa capacité annuelle de 10 MW équivaut alors à toute la production passée du pays. Depuis, ses usines s'agrandissent chaque année et l'entreprise, qui emploie 4500 personnes dans le monde dont 220 chercheurs, possédait à la fin du premier semestre 2007 la troisième capacité de production mondiale du secteur avec 360 MW. La levée de 378,75 millions d'euros contre 20,9% de ses parts lors de son introduction à la bourse de New York en décembre 2005 lui a permis de financer la construction de son nouveau site, dont une future usine de 1 GW de capacité annuelle, un futur centre de recherche et de développement et de nouveaux bureaux. 

Heureux au travail 

«Notre succès tient à la qualité et à la motivation de notre équipe - je veux que mes employés soient heureux de venir travailler -, à notre minutie et, bien entendu, au timing parfait de notre démarrage,» n'oublie pas de dire Shi Zhengrong. «La Chine a compris depuis peu qu'elle devait changer la structure de son industrie, jusqu'à aujourd'hui intensive, de piètre qualité et très consommatrice en énergie. Maintenant, il y a toujours en Chine un décalage important entre les décisions du gouvernement central et leur application au niveau local, d'autant que ce sujet intéresse peu les responsables locaux.» A force de conférences sur le sujet, l'entrepreneur espère bien accroître ses ventes locales: actuellement, 78,3% de celles-ci sont en effet réalisées à l'étranger (en quasi-totalité en Europe). Comme quoi n'est pas qui veut prophète en son pays. 
Le Parlement européen est convaincu qu'un avenir sans carburant fossile est possible
www.actu-environnement.com/ae/news/stoa_trnasport_...
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Le Parlement européen est convaincu qu'un avenir sans carburant fossile est possible



Dans un récent rapport, le service d'évaluation des choix scientifiques et technologiques (STOA) du Parlement européen détaille et compare les différentes options technologiques disponibles pour remplacer les carburants fossiles.
Malgré le lancement de nombreuses initiatives politiques, la demande en énergie et les émissions de gaz à effet de serre (GES) du secteur des transports augmentent à une vitesse alarmante. Ce constat est particulièrement marqué pour les transports routiers et aériens. La volatilité du prix du pétrole et l'instabilité politique des pays producteurs rappellent régulièrement à l'Europe la dépendance énergétique de ces secteurs mais également le nécessaire développement des technologies alternatives. Un éventail d'options non basé sur le pétrole a été développé au cours de la dernière décennie et quelques technologies sont déjà commercialisées. Cependant, il est actuellement impossible de prévoir quelles technologies émergeront. 
C'est pourquoi, le Parlement européen à travers son service d'évaluation des choix scientifiques et technologiques (STOA) a souhaité conduire une étude comparative des technologies disponibles. Chaque option a été évaluée au regard de ses perspectives économiques, de sa contribution pour substituer les combustibles fossiles dans le transport et de son potentiel pour réduire les émissions de gaz à effet de serre et d'autres polluants. 
Selon le STOA, une première conclusion s'est imposée suite aux nombreuses discussions menées avec les experts du secteur : s'il n'y avait pas de débat sur le remplacement du pétrole et sur les risques liés au changement climatique, les technologies alternatives ne seraient pas examinées d'une manière aussi intensive et diversifiée. 

Globalement, dans cette étude il apparaît que le secteur routier est plus enclin à innover et à mettre en œuvre des technologies alternatives que le secteur aérien où les normes de sécurité sont plus strictes. Selon le STOA, la technologie de la pile à combustible à un avenir prometteur. Rappelons qu'une pile à combustible (PAC) est un générateur d'électricité qui transforme directement l'énergie chimique d'un combustible en énergie électrique par le biais d'une réaction électrochimique contrôlée entre le combustible (l'hydrogène dans la majorité des cas) et l'oxygène de l'air avec production simultanée d'eau et de chaleur. Mais selon le STOA, des problèmes technologiques sérieux ne sont toujours pas résolus surtout en ce qui concerne la fabrication de l'hydrogène. Actuellement, les hydrocarbures assurent plus de 90% de la fabrication traditionnelle de ce gaz avec prédominance du gaz naturel. Comme ces techniques entraînent la libération de CO2, elles ne sont donc valables sur le plan environnemental que si le CO2 est stocké. De nombreuses recherches sont donc menées pour améliorer la technique en vue de diminuer les émissions de CO2 et développer les modes de stockage. Selon le STOA, ce système de production reste pour l'instant le seul capable de développer l'utilisation de l'hydrogène dans les transports à court et moyen terme. Le service estime en effet que la fabrication de l'hydrogène à partir de ressources renouvelables n'est pour l'instant pas possible dans toutes les régions du monde, à grande échelle et à des coûts acceptables même si cette technologie est la plus intéressante sur le plan environnemental. Si la fabrication d'hydrogène grâce à l'énergie nucléaire constitue également une option, les polémiques liées à la sécurité des installations nucléaires et au caractère fini des ressources d'uranium restent un frein à son développement. 

D'après l'étude du Parlement, la technologie hybride a également de beaux jours devant elle car elle offre la possibilité d'économiser de l'énergie et de diminuer les émissions de gaz à effet de serre. Selon le STOA, quelle que soit la technologie de propulsion qui sera dominante dans vingt ans, il semble fortement probable que l'hybridation fasse partie du système de propulsion et que le moteur électrique joue un rôle majeur. 

En revanche, concernant les véhicules électriques « purs », le STOA est plus prudent car la commercialisation de ces véhicules dépend fortement du développement des batteries appropriées. Selon lui, malgré plusieurs années de recherche et de développement, des avancées technologiques décisives concernant les batteries ne sont pas prévues. Cependant, une percée étonnante de cette technologie n'est pas complètement impossible et nécessiterait sûrement des changements radicaux dans les secteurs des transports et de l'énergie. 

Concernant les biocarburants, le STOA rappelle qu'ils présentent l'avantage de pouvoir être produits à partir d'un large éventail de biomasse et constituent une technologie additionnelle relativement « propre ». Les moteurs sont facilement adaptables aux carburants de première et de seconde génération et le biogaz peut facilement remplacer ou compléter le gaz naturel. Le STOA estime donc que d'ici 2030, entre 20% et 30% des besoins en carburants du transport routier européen pourraient être couverts par les biocarburants dérivés de la biomasse européenne : récoltes énergétiques, résidus agricoles et de sylviculture, fraction organique des déchets solides municipaux. 

Enfin, une cinquième technologie est envisageable : le gaz naturel sous sa forme comprimée (GNC ou GNV). Selon le STOA, cette technologie apporterait à moyen terme une amélioration en termes d'émissions de gaz à effet de serre. En effet, le gaz naturel est composé essentiellement de méthane, le plus simple des hydrocarbures. Cette faible teneur en carbone en fait un carburant qui présente des avantages pour l'environnement, tant sur les émissions de polluants réglementés (particules, oxydes d'azote), que sur les émissions de polluants non encore réglementés (CO2, composés organiques volatils). Cependant, le STOA estime que cette technologie restera une technologie de niche qui devrait trouver sa place dans les grandes flottes urbaines : transport urbain, véhicule de société. Comme les GPL, elle ne sera transitoire puisqu'elle reste basée sur les combustibles fossiles. Elle pourrait néanmoins aider à préparer le terrain pour des combustibles gazeux ''plus propres'' comme l'hydrogène ou le bio-méthane. 

Concernant le secteur du transport aérien, actuellement il n'y a aucun système alternatif de propulsion à la turbine de prévu. La recherche sur les carburants alternatifs et sur les nouvelles technologies de propulsion n'en est qu'à ses débuts. Les technologies alternatives envisagées restent l'hydrogène et les biocarburants. 
La fabrication de kérosène à partir de biomasse est théoriquement possible. Mais actuellement aucun biocarburant ne présente les mêmes spécificités techniques nécessaires à l'aviation notamment le fait de rester liquide à faible température. 
Théoriquement, les moteurs d'avion actuel peuvent être adaptés à l'hydrogène mais le majeur problème reste le stockage du gaz et par conséquent le design des avions. Selon le STOA, il sera difficile de fournir les grands aéroports et les immenses quantités d'hydrogène qui seraient nécessaires. À ce titre, selon le STOA, l'hydrogène sera déployé dans le secteur routier bien avant le secteur aérien. 

Ainsi globalement, les solutions existent et il est possible d'envisager un avenir sans pétrole. Mais comme chaque technologie a ses avantages et inconvénients, le STOA mise sur une évolution progressive basée sur la multiplicité des technologies. Comme des innovations restent nécessaires, il recommande que les stratégies politiques restent flexibles et ouvertes pour soutenir l'innovation. 

F.ROUSSEL-LABY
  Télécharger le rapport
La consommation domestique d'énergie s'accroît et impacte l’environnement
www.actualites-news-environnement.com/11343-consom...
La consommation domestique d'énergie moyenne, toutes sources d’énergie confondues, est de 20,8 MWh/an par résidence principale, soit 229,5 kwh/m²/an (ou 1,9 tep/an/logement). Multipliée par 30,8 millions de logements, la demande moyenne énergétique des ménages depuis 30 ans correspond au tiers de la consommation totale d’énergie en France.

La consommation domestique d'énergie s'accroît et impacte l’environnement
www.actualites-news-environnement.com/11343-consom...
En 2004, 11% des ménages ont fait des dépenses pour des travaux de maîtrise de l’énergie. Ils ont dépensé, en 2004, 75 milliards d’euros (2 738 € en moyenne); les 2/3 pour l’isolation, le reste pour l’acquisition d’équipement de chauffage. En 2005, 90 000 chaudières individuelles sur les 450 000 remplacées chaque année sont performantes et à basse température, environ 31 250 chauffe-eau solaires individuels ont été achetés entre 2000 et 2004. Enfin, le réglage de la température intérieure en hiver à 19°C au lieu des 21°C, grâce aux thermostats dont sont équipés 64% des ménages, est aussi conseillé d’un point de vue sanitaire et environnemental.

 

L’électricité est la seconde source d’énergie domestique. Sa consommation annuelle a doublé entre 1982 et 2005 pour atteindre 273 TWh. Outre la pénétration de l’électricité comme source de chauffage, le développement de l’équipement électrique des foyers est une des raisons de cet accroissement : entre 1973 et 1998 la consommation d’électricité de l’électroménager a été multipliée par 29, celle de l’audiovisuel par 18. Les impacts environnementaux de la consommation d’électricité sont indirects car ils dépendent de la façon dont elle est produite. 

 

[Spyworld Actu] L'économie japonaise résiste à l'offensive des fonds d'investissements
www.spyworld-actu.com/spip.php?article5216
L’économie japonaise résiste à l’offensive des fonds d’investissements
Stéphane Ledoux, Knowckers.org

mercredi 1er août 2007 par Spyworld
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Le rôle et l’importance des fonds d’investissement, dans un capitalisme mondialisé, seront les thèmes clefs du débat sur l’importance des marchés financiers dans les stratégies de développement des économies nationales. Dans ce débat, le Japon vient d’envoyer un signal fort aux fonds spéculatifs, ils ne sont pas les bienvenues dans l’économie japonaise. L’affaire « Bulldog sauce » est à ce titre caractéristique de l’attitude du Japon.

Marque historique et leader sur le marché du condiment, le groupe « Bulldog sauce » faisait l’objet d’une opération d’acquisition de la part de Steel Partners un fond d’investissement américain. L’opération a été contrée par l’équipe dirigeante de la compagnie japonaise. Le 7 juillet dernier, un tribunal de Tokyo a statué contre le fond de la manière suivante : "avait montré que son principal objectif était d’empocher des profits par des transactions financières et, éventuellement, par la cession des actifs de la société". Qualifiant Steel Partners d’acquéreur abusif", la cour d’appel de Tokyo a rappelé que "le profit est généré par des activités économiques impliquant, entre autres, les salariés et les consommateurs".

Cette vision du profit et de l’économie devrait inspirer les dirigeants européens, qui par souci de libéralisme, ouvrent les portes du capital des entreprises nationales à des acteurs mal identifiés, dont les intentions sont peu ou mal connus. Cette réflexion devra être rapide et approfondie, car la réaction du Keidanren (le patronat japonais), est le produit d’une des doctrines économiques les plus efficaces du XXéme siècle. On se souviendra notamment que le Japon avait lui-même lancé une offensive financière sur les économies occidentales à la fin des années 80. Il a donc une bonne vision de la puissance de l’outil financier dans les stratégies de domination économique.

Deux autres éléments à ajouter à la réflexion : la compagnie « Bulldog sauce » fabrique des sauces et des condiments, donc est très loin de constituer un actif stratégique de l’économie japonaise et a donc été défendue au nom d’une certaine idée des buts d’une entreprise et des moyens pour générer des profits (cf l’énoncé du jugement du tribunal de Tokyo). Ensuite les investissements étrangers représentent 2,4 % de l’économie japonaise contre 47,4 % pour la France, c’est dire la différence d’appréciation du niveau de menace entre les deux économies.

Le blog finance
www.leblogfinance.com/2007/08/leglise-de-chyp.html
L'Eglise de Chypre veut investir dans l'énergie solaire

Par Elisabeth Studer le 4 août 2007 | [image: image289.png]
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L'Eglise chypriote s'est dite prête samedi à prendre la tête d'une campagne écologique en investissant 100 millions de livres (plus de 234 millions de dollars) dans la production d'énergie solaire sur l'île méditerranéenne de Chypre.

Qui dit investissement dit tout de même ressources financières, et détrompez-vous, ceci est bien le cas de l'Eglise de Chypre, dont les ressources proviennent en grande partie du foncier.

L'archevêque Chrysostomos II a déclaré à la radio nationale CyBC que la puissante et riche église orthodoxe de Chypre avait commandé une étude sur le meilleur moyen d'utiliser l'énergie du soleil, une ressource naturelle abondante sur l'île situe dans l'extrémité est de la Méditerranée.

“LL'église veut investir 100 millions de livres dans la production d'énergie solaire en faisant construire sur l'île une usine de panneaux photovoltaïque" qui transforment la lumière en électricité, a-t-il expliqué. Il a précisé que l'usine, qui respecterait les normes de l'Union européenne dont Chypre est membre, serait construite sur des terres appartenant à l'Eglise. Le président chypriote Tassos Papadopoulos a été informé du projet pour lequel aucune date n'a été précisée. Les recettes dégagées par cet investissement serviraient à alimenter un fonds spécial de l'Eglise en faveur du clergé et d'oeuvres sociales.

L''Eglise chypriote est l'un des plus gros propriétaires fonciers de l'île où elle a investi dans de nombreux secteurs d'activités économiques, de la banque au bâtiment en passant par l'hôtellerie et la viticulture.

La question des ressources énergétiques devient d'autant plus cruciale sur l'île qu'une vague de chaleur cet été a provoqué des coupures d'électricité à Chypre. La production d'électricité totale à Chypre était de 4,348 GWh en 2005 contre 4,176 GWh en 2004. Cela correspond à une augmentation de 4,1% par rapport à l'année précédente, couvrant la demande totale en énergie des zones résidentielles, urbaines, industrielles et rurales sous le contrôle effectif du Gouvernement de la République de Chypre. 

La demande d'électricité à Chypre continue à augmenter. L'Autorité de Régulation de l'Energie de Chypre (AREC) et l'Opérateur du Système de Transmission (OST), qui sont tous deux des régulateurs, ont fourni des données historiques de demande, et ont estimé la future demande. Ils s'attendent à ce que la demande brute augmente de 4,910 MWh en 2007 à 7,004 MWh en 2015, ce qui représente une augmentation moyenne de 5,2 % par an.

En ce qui concerne le potentiel d'énergie solaire, le service météorologique de Chypre a classé l'île en 14 zones climatiques. La collecte des informations de la durée d'ensoleillement dans un certain nombre de stations météorologiques a commencé en 1959. L'analyse statistique montre que toutes les parties de Chypre jouissent d'un climat ensoleillé. La durée moyenne d'ensoleillement, c'est à dire l'intervalle entre le lever et le coucher du soleil, pour Chypre, varie entre 9,8 heures en décembre et 14,5 heures en juin.

En termes de Sources d'Énergies Renouvelables (SER), 4% de l'énergie du pays provient de l'énergie solaire et elle est surtout utilisée pour chauffer l'eau. En ce qui concerne l'utilisation de l'énergie solaire, l'étude de l'UE “Soleil en Action” classe Chypre en tête avec 1m2 de panneaux solaires installés par habitant. De nos jours, environ 690 000 m2 de panneaux solaires sont installés à Chypre. Environ 90 % des maisons privées, 80 % des appartements et 50 % des hôtels sont équipés d'un système de chauffage de l'eau solaire.

www.french.xinhuanet.com/french/2007-07/31/content_465330.htm
www.french.xinhuanet.com/french/2007-07/31/content...
PARIS, 30 juillet (XINHUA) -- Le marchÃ© europÃ©en du solaire  thermique a augmentÃ© de 44,3% en 2006 avec plus de 3 millions de  m2 de nouveaux capteurs solaires installÃ©s, a annoncÃ© lundi  l'Obsrvatoire des Ã©nergies renouvelables EurObserver.  

     Selon un communiquÃ© d'EurObserver, cette forte croissance, qui  s'est envolÃ©e par rapport Ã  2005 (+23,5% par rapport Ã  2004),  s'explique par le contexte Ã©nergÃ©tique tendu que connaÃ®t  actuellement l'Europe avec l'augmentation des prix du fioul et du  gaz et par la volontÃ© politique de certains pays de dÃ©velopper la  filiÃ¨re.  

     Fin 2006, la surface totale des installations solaires  thermiques en fonctionnement dans l'Europe des 25 dÃ©passait les 20 millions de m2, soit une puissance thermique Ã©quivalente de 14.280 megawatts.  

     Le marchÃ© allemand est passÃ© de 980 000 m2 installÃ©s en 2005 Ã   plus de 1,5 million en 2006, reprÃ©sentant Ã  lui seul la moitiÃ© des nouveaux capteurs solaires installÃ©s l'an dernier en Europe.  

     Parmi les autres pays de l'UE, la plus forte progression a Ã©tÃ©  enregistrÃ©e en France mÃ©tropolitaine (+ 83,1%), devant notamment  l'Italie (+ 46,4%).  

     "La situation est actuellement trÃ¨s favorable Ã  la poursuite  d'une croissance rapide du marchÃ© europÃ©en", a indiquÃ© EuObserver.  

     "Cette croissance n'est plus exclusivement assurÃ©e par quelques pays leaders mais par de nouveaux pays dont le potentiel est Ã   peine entamÃ©, comme la France, l'Italie ou l'Espagne", souligne le communiquÃ©.  

     Le solaire thermique consiste Ã  utiliser l'Ã©nergie du soleil  via des capteurs solaires pour alimenter des chauffe-eau ou des  systÃ¨mes de chauffage de bÃ¢timents ou de piscines.

L'électricité solaire en pleine croissance... et pour longtemps ! - Portail territorial
www.territorial.fr/PAR_TPL_IDENTIFIANT/2877/TPL_CO...
L'électricité solaire en pleine croissance... et pour longtemps ! (08/08/2007)

Selon une étude d'Eurostaf (groupe Les Échos), l'énergie produite dans le monde à partir de panneaux solaires a augmenté de 40 % par an depuis 2002. Et cette croissance devrait continuer à un rythme élevé, de l'ordre de 35 % ces prochaines années, pour atteindre 41 200 gigawattheures (GWh) par an en 2015 et 66 400 GWh en 2020. 
Pour développer davantage la filière photovoltaïque, il faudra résoudre un problème majeur : l’approvisionnement en silicium. Les capacités des usines sont limitées et la première usine au monde de silicium entièrement destinée aux panneaux solaires sera mise en service en 2008, à Saint-Auban (Alpes-de-Haute-Provence). La « rareté » du silicium joue évidemment sur son prix : il a été multiplié par 10 au cours des 18 derniers mois, passant de 30 à 300 dollars le kilo. Pour pallier ce problème, les fabricants planchent pour réduire les besoins en silicium, notamment en élaborant des couches plus minces. 

Actualité --- vnunet.fr --- L'énergie solaire promise à un avenir radieux
www.vnunet.fr/fr/vnunet/news/2007/08/09/l-nergie-s...
L'énergie solaire promise à un avenir radieux

Les technologies photovoltaïques en couche mince pourraient occuper 35% du marché énergétique mondial d’ici 2015.

Iain Thomson (Vnunet.com), vnunet 09-08-2007 
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Selon un nouveau rapport, le secteur en pleine expansion des cellules photovoltaïques pourrait couvrir jusqu’à 20 % de la totalité des besoins énergétiques des Etats-Unis.

Le cabinet d’analyses NanoMarkets voit les technologies photovoltaïques en couche mince comme le secteur le plus prometteur, avec une production qui passera, selon les estimations, de 5 % aujourd’hui à 35 % d’ici 2015.

"Face à une augmentation rapide des prix énergétiques dans le monde et à une chute des prix des technologies photovoltaïques, le secteur parviendra à se tailler une large part du marché énergétique pour couvrir à terme jusqu’à 20 % des besoins énergétiques du marché américain US", explique Robert Nolan, analyste chez NanoMarkets.

"Les coûts des technologies photovoltaïques en couche mince étant inférieurs à ceux des technologies photovoltaïques traditionnelles, elles devraient amorcer leur décollage plus rapidement. Les technologies photovoltaïques offrent également des niveaux de prix prévisibles que ne garantissent pas les combustibles fossiles."
Selon les analystes, le marché global des technologies photovoltaïques en couche mince pèsera 7,2 milliards de dollars d’ici 2015, contre 1 milliard de dollars aujourd’hui. Ces technologies sont plus faciles à produire que les cellules photovoltaïques standard, car elles peuvent être imprimées à partir d’imprimantes adaptées et non produites sous la forme de puces d’ordinateur.

Les fabricants tels que First Solar, Fuji Electric, Nanosolar, Sanyo, Uni-Solar et G24i ont d’ores et déjà entrepris la construction de grandes installations utilisant la technologie, avec une capacité de plus de 100 MW.

La technologie en couche mince est très prometteuse car elle peut être imprimée sous forme de bandes flexibles pouvant être adaptées à la plupart des appareils et structures. Elle est également plus efficace que les cellules photovoltaïques simples en conditions de faible éclairage.

Traduction d'un article de Vnunet.com en date du 8 août 2007
08/07/2007 : Lenovo, Packard-Bell, énergie solaire, coût du crédit, exportation, Thales... à lire su
www.usinenouvelle.com/article/page_article.cfm?ido...
L’irrésistible croissance de l’énergie solaire
La hausse des cours du pétrole aura peut-être eu un effet bénéfique : celui d’avoir enfin fait décoller les énergies renouvelables. Pour la première fois en 2006, l’ensemble des investissements dans le secteur a atteint les 100 milliards de dollars dans le monde. Les Echos consacre une pleine page au « cycle de croissance irrésistible » du solaire. Selon une étude d’Eurostaf, la capacité de production d’électricité solaire devrait être multiplié par 18 dans le monde d’ici 2020. La production d’énergie à partir des panneaux photovoltaïques devrait continuer à croître de 35 % par an pour atteindre 66 400 Gigawatts par heure en 2020 contre 3 697 en 2005. Les projets se multiplient dans ce secteur « prometteur pour les industriels qui se lancent de plus en plus sur ce créneau ». En retard en France – avec des capacités de production inférieures à 3 % de celles existantes en Allemagne – le solaire a bénéficié d’un coup de pouce du gouvernement en 2006, avec des tarifs garantis pendant 20 ans de l’électricité produite. Cependant, la croissance du solaire se heure encore à un problème majeur : le silicium, dont la production reste limitée. Une usine unique au monde, entièrement consacrée à la production de silicium pour les panneaux solaires devrait ouvrir en 2008 dans le sud de la France.

Médiaterre Scientifiques - 22e conférence et exposition européenne sur l'énergie solaire photovoltaï
www.mediaterre.org/scientifiques/actu,200708091038...
22e conférence et exposition européenne sur l'énergie solaire photovoltaïque

par Florent Breuil le 09/08/2007 | Rubrique: Manifestations Colloques | Thématique: Energie
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La 22e conférence et exposition européenne sur l'énergie solaire photovoltaïque se déroulera à Milan, en Italie, du 3 au 7 septembre 2007. 

La conférence offrira une plateforme de dialogue et d'échange d'informations sur les derniers développements en matière de recherche et de développement dans la technologie solaire photovoltaïque (PV). Parmi les sujets traités, on trouvera: 

- la photovoltaïque avancée; 
- la technologie de cellules photovoltaïques et de matériaux fabriqués à partir de galettes de silicium; 
- les couches minces; 
- les composants pour les systèmes PV 
- les systèmes PV; 
- le déploiement des systèmes PV. 

La Commission européenne et l'Association européenne de l'industrie photovoltaïque parraineront la manifestation

Enviro2B, le portail d'information des acteurs de l'environnement et du développement durable
www.enviro2b.com/environnement-actualite-developpe...
Energie solaire : production multipliée par 18 d'ici à 2020



Selon une étude d'Eurostaf, d'ici à 2020, la capacité de production d'énergie solaire serait multipliée par 18.
Depuis 2002, l'énergie produite par les cellules photovoltaïques a augmenté de 40% par an. Une croissance à un rythme aussi soutenu devrait se poursuivre ces prochaines années.

Selon les prévisions d'Eurostaf, l'énergie produite annuellement devrait atteindre 41 200 gigawattheures (GWh) en 2015 et 66 400 GWh en 2020. La capacité mondiale de production d'énergie solaire devrait augmenter de 3 700 mégawatts crête (MWc) en 2005 à 66 000 MWc en 2020.

Allemagne : leader mondial

En 2006, le marché européen du solaire thermique a dépassé la barre des 3 millions de m2 de capteurs. L'Allemagne reste le leader du marché mondial du solaire et la France le pays européen connaissant la plus forte croissance dans ce secteur.

Les géants des énergies fossiles verdissent - Business - News.fr
www.news.fr/actualite/business/0,3800001900,393721...
Energie - Les grands groupes du secteur investissent de plus en plus dans des solutions propres et renouvelables. Il est question notamment d'anticiper l'épuisement des ressources conventionnelles comme le pétrole.
A priori, on définirait surtout Total, BP, Areva, EDF, ou encore E.ON comme des producteurs d'énergies s'appuyant sur des ressources fossiles. Pourtant, tous, sans exception, placent aussi leurs pions dans les énergies renouvelables. E.ON a ainsi annoncé le 7 août l'achat, pour 722 millions d'euros, de l'Espagnol Energi E2 Renovables Ibéricas, acquérant ses parcs éoliens, ses centrales hydroélectriques et ses centrales à biomasse. L'opérateur allemand investira 600 millions d'euros supplémentaires dans de nouveaux parcs éoliens en Espagne. D'ici 2010, E.ON compte investir un total de 3 milliards d'euros dans les énergies renouvelables, dont des parcs éoliens offshore. E.ON est d'ailleurs un des partenaires du projet éolien de 1 000 mégawatts au large de l'embouchure de la Tamise.

Un autre exemple de stratégie de diversification a été, au premier semestre, la tentative du Français Areva d'acquérir REpower. Cette entreprise allemande est un des grands acteurs de l'industrie éolienne, spécialisé dans les turbines à forte puissance. Le géant du nucléaire a dû jeter l'éponge en mai après une bataille financière, mais affirme maintenir « son cap stratégique sur le développement des énergies renouvelables ».

En février 2007, l'entreprise a annoncé des contrats pour quatre centrales biomasse au Brésil et deux en Thaïlande. Le montant total de l'investissement dépasse les 70 millions d'euros. Ces centrales seront alimentées en particulier par des déchets de bois et de balle de riz.

Total associé à EDF dans le solaire

Chez les pétroliers, Total souligne être le « leader européen des biocarburants » et en intégrer 900 000 tonnes à ses carburants vendus en Europe. Le groupe est présent dans le solaire photovoltaïque - conversion de l'énergie solaire en électricité - via deux filiales : Photovoltech (production de cellules photovoltaïques) et Tenesol. Cette structure, qui conçoit et fabrique des panneaux solaires, est détenue à 50/50 avec EDF. Dans le secteur du solaire, Total participe à divers programmes dans le monde, aussi bien en Afrique du Sud, qu'au Mali, Maroc, Venezuela, ou encore la Colombie.

Le groupe s'investit également dans l'éolien. Total prépare en effet avec l'Allemand RWE un parc de 30 éoliennes dans l'Aveyron, qui produira l'équivalent de la consommation domestique électrique moyenne de 140 000 personnes hors chauffage. L'entreprise étudie aussi un projet de centrale au large de Dunkerque, qui dépasserait 100 MW. Enfin, elle ne néglige pas non plus l'énergie marine, avec 10% de participation dans un projet sur la côte nord de l'Espagne, et un investissement en 2006 dans une société écossaise,  Scrotrenewables Marine Power, spécialisée dans une technologie de production d'électricité hydrolienne.

Le Britannique BP n'est pas en reste. Sa filiale BP Solar est spécialisée dans le solaire et a des usines de fabrication aux Etats-Unis, en Espagne, en Inde et en Australie. Elle a annoncé en juillet un projet avec Aérowatt, producteur français d'électricité éolienne en métropole et en outremer qui souhaite diversifier sa production à base d'énergies renouvelables, pour un programme de centrales solaires photovoltaïques. Le projet portera sur 2 à 3 MW à La Réunion, la Martinique et la Guadeloupe.
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Albert Robida







La Vie éléctrique

Albert Robida, né à Compiègne le 14 mars 1848 et mort à Neuilly-sur-Seine le 11 octobre 1926, est un dessinateur, lithographe, aquafortiste, caricaturiste, journaliste et romancier français.

Fils d'un menuisier, il étudie pour devenir notaire, mais dans l'ennui de telles études, il s'adonne à la caricature. En 1866, il dessine au Journal Amusant puis dans diverses revues. En 1880, avec l'éditeur George Decaux, il fonde sa propre revue, La Caricature, qu'il dirigera pendant 12 ans et dans laquelle on verra Caran d'Ache, Louis Morin, Ferdinand Bac, Job, Maurice Radiguet, le père de Raymond Radiguet), faire leurs débuts. Il illustre des guides touristiques, des ouvrages de vulgarisation historique, des classiques littéraires : Villon, Rabelais, Cervantes, Swift, Shakespeare, Les Cent contes drolatiques d'Honoré de Balzac, les Mille et une nuits. Il fera aussi dans un registre plus léger avec une histoire des maisons closes.

Sa renommée s'éclipse quelque temps après la Première Guerre mondiale.

Albert Robida a été redécouvert grâce à sa trilogie d'anticipation :

· Le Vingtième Siècle (1883)

· La Guerre au vingtième siècle (1887)

· Le Vingtième Siècle. La vie électrique (1890)

Ces ouvrages font de lui un autre Jules Verne, souvent plus audacieux. Contrairement à Jules Verne, il propose des inventions intégrées à la vie courante et non des créations de savants fous, et chaque fois, il imagine les développements sociaux qui découlent de ses inventions, souvent avec justesse : promotion sociale des femmes (qu'il voit éléctrices/éligibles, portant le pantalon, fumant, médecins, notaires ou avocates), tourisme de masse, pollution. En 1869, déjà, Robida fait une œuvre d'anticipation avec sa bande dessinée La Guerre au vingtième siècle, campagne de Jujubie, qui décrit la guerre moderne, à base de missiles robotisés et de gaz asphyxiants.

Il inventera ainsi le téléphonoscope, un écran plat mural qui diffuse les dernières informations à toute heure du jour et de la nuit, les dernières pièces de théâtre, des cours et des téléconférences.

Indépendamment de ses qualités de visionnaire, son œuvre L'horloge des siècles, avec les changements de paradigmes qu'elle présente, annonçait déjà, selon certains de ses critiques, le Philip Kindred Dick du roman À rebrousse-temps.

Dessins [modifier]
	


	Cliquez sur une vignette pour l'agrandir.


	


Cures d'air dans la montagne
Illustration du Vingtième Siècle (1883)
	


La Sortie de l'opéra en l'an 2000
(v. 1882)
	


Maison tournante aérienne
Illustration du Vingtième Siècle (1883)
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 HYPERLINK "http://pst.chez-alice.fr/cours.htm" \l "FM" cours, fiche "Observer"

	Fiche méthodes
n°2.3
	Observer avec un
radiomètre
	Nom:


Classe:

	1. le radiomètre est à la fois un récepteur (capteur) et un émetteur de lumière

	Une comparaison ... lumineuse
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

(pour la définition des ondes électromagnétiques voir fiche "Observer")
	Une sonde photomètrique
par exemple la sonde "photo" de l'EXAO
	Un radiomètre
Radiomètre automatique (Jeulin, 453 075)

	
	mesure (affiche) et enregistre (sur support numérique)
	mesure (affiche) et enregistre (sur support numérique)

	
	l'intensité lumineuse émise par une source, artificielle (ampoule...) ou naturelle (soleil)
ou
réfléchie par un objet lumineux,

et reçue par la sonde;
	la réflectance, rapport de l'énergie de l'onde électromagnétique réfléchie par la surface de l'objet , à celle de l'onde électromagnétique émise par le radiomètre (ici 3 diodes émettrices*)

à la différence de la cellule photoélectrique qui n'est qu'un récepteur, le radiomètre peut être à la fois un émetteur et un récepteur


	
	exprimée souvent en watt par mètre carré (W.m-2), le paramètre est alors la puissance lumineuse (énergie) par unité de surface et non l'intensité lumineuse qui doit être exprimée en candela dans le système international (SI); voir unités)
	exprimée sans unité (car c'est un quotient de deux grandeurs de mêmes unités) dont la valeur varie de 0 (énergie réfléchie tendant vers 0) à 1 (énergie réfléchie égale à l'énergie émise); mais on peut aussi l'exprimer en poucentage (0% à 100%).

	
	selon un spectre continu (les longueurs d'onde auxquelles la cellule photoélectrique est sensible et dont les limites se situent habituellement entre 0,1 et 1,6 µm selon le type de détecteur)
	pour une longueur d'onde précise du spectre discontinu émis par l'appareil (chaque mesure se fait à une longueur d'onde précise et une seule; on représente ensuite graphiquement les valeurs de la réflectance selon les différentes longueurs d'onde, ce qui forme un spectre discontinu, c'est-à-dire formé de points séparés (ici le spectre n'est formé que de 3 points et est donc très incomplet, IL NE FAUT PAS relier les points entre eux)

	
	dans le domaine visible (0,4 à 0,7 µm de longueur d'onde électromagnétique, soit une énergie de l'ordre de 1 kJ.mol-1 pour un photon, quantité unité d'énergie dans le domaine du visible)
ou
dans le domaine de l'infra-rouge (avec une longueur d'onde comprise entre environ 1 µm et 100µm)
	dans le domaine du visible (0,4 à 0,7 µm) et de l'infrarouge (vers 1 µm à 100µm),
même si le nom de «radiomètre» (du latin radius = rayon de soleil, d'où, par analogie, rayonnement, qui diverge d'un centre; et de metrus, la mesure d'un vers (ou du grec metron ?)...) peut faire penser à des ondes radio (longueurs d'onde électromagnétique supérieures à 1m et atteignant 1km et énergies beaucoup plus faibles que dans le visible, de l'ordre de 1 millionnième de kJ.mol-1 pour une quantité unité d'énergie dans le domaine radio); en fait le terme de radiomètre désigne tout détecteur de rayonnement électromagnétique, mais plus particulièrement dans le domaine des rayonnements cosmiques et des rayonnements gamma, c'est-à-dire, au contraire des ondes radio, aux très faibles longueurs d'onde (voir figure sur la fiche 2).

	
	le détecteur de photons est souvent un semi-conducteur (corps solides dont la conductivité électrique se situe entre celle des métaux et celle des isolants) sensible à des longueurs d'onde entre 20 µm et 200 µm
	le détecteur est souvent un gaz

* les diodes émettrices émettent autour de 3 longueurs d'onde:
- diode verte : vers 560 nm
- diode rouge : vers 644 nm
- diode IR (infra-rouge) : vers 950 nm.

	Un peu d'histoire...
	Le premier radiomètre, inventé en 1875 par l'Anglais William Crookes (1832-1919), utilise un rayonnement lumineux pour faire tourner un moulinet à quatre ailettes noircies sur l'une de leurs faces. L'appareil mesure l'intensité des rayons solaires (par la vitesse de rotation des ailettes) grâce à la présence d'un semi-conducteur, le sulfure de thallium, qui recouvre les ailettes sur une face.
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Le radiomètre automatique de la société Jeulin.
Dans la partie basse, le tiroir de mesure permet de placer un échantillon à l'abri des rayonnements parasites, lorsque le cache est en place (partie qui dépasse sur le côté).
Dans la partie haute, la colonne contient les diodes émettrices et le récepteur.

	2. Avant toute mesure le radiomètre doit être étalonné
(suivre les indications du logiciel (WINRAD); un étalon est un objet de référence ; un étalonnage est la réalisation de mesures de réference : on parle aussi de la calibration de l'appareil; ici on mesure la réflectance d'objets très brillants (papier blanc) ou très mats (papier noir) qui servent de référence pour la réflectance maximale (1) et minimale (0) ).

	3. La réflectance de chaque échantillon est mesurée pour chacun des canaux (longueurs d'onde) du radiomètre


Nanotube

Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.

Aller à : Navigation, Rechercher






Un nanotube de carbone.

Le nanotube est une structure cristalline particulière, de forme tubulaire, creuse et close, composée d'atomes disposés régulièrement en pentagones, hexagones et/ou heptagones, obtenue à partir de certains matériaux, en particulier le carbone et le nitrure de bore.

	Sommaire

[masquer]
· 1 Nanotubes de carbone
· 2 Nanotubes à base d'autres composants 

· 2.1 Nitrure de bore
· 2.2 Autres
· 3 Notes et références
· 4 Voir aussi 

· 4.1 Liens internes
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Nanotubes de carbone [modifier]


Article détaillé : nanotube de carbone.

Nanotubes à base d'autres composants [modifier]
Nitrure de bore [modifier]
En 1994, l'École polytechnique de France a réussi à produire des nanotubes à partir de nitrure de bore. Leurs propriétés sont encore imprécises, mais on sait pour l'instant qu'ils sont un isolant électrique, qu'ils pourraient avoir des propriétés de conduction de la lumière, ce qui pourrait les rendre utiles en optronique, et des propriétés d'émission de champs.

Autres [modifier]
Des nanotubes ont été produits à partir d'autres composés chimiques :

· Sulfures (molybdène, tungstène, cuivre)

· Halogénures (chlorure de nickel, chlorure de cadmium, iodure de cadmium)

Notes et références [modifier]




 HYPERLINK "http://www.eco-simulateur.com/" 


Haut du formulaire

Rechercher 
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Bas du formulaire

Archives

· décembre 2007
· novembre 2007
· octobre 2007
· septembre 2007
· août 2007
· juillet 2007
· juin 2007
· mai 2007
· avril 2007
· mars 2007
Liens
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Syndication

· fil rss
· fil atom
Nanosolar lève 20 millions de dollars auprès du département de l’énergie américain

Par Franckfish, lundi 14 mai 2007 à 22:55 :: Actualités des énergies renouvelables :: #18 :: rss 

Après les fondateurs de google, le gouvernement américain démontre qu’il croit dans les nanotechnologies appliquées au solaire...

Février 2007, la maison blanche par l’intermédiaire de son secrétaire à l’énergie Samuel W. Bodman, annonce qu’elle va massivement investir pour pousser la recherche et développement dans l’industrie du solaire. 13 projets avec différents partenaires industriels et universités sont sélectionnés pour un montant global de 168 millions de dollar d’ici 2009.

Ce partenariat a pour objectif de décupler d’ici les 3 prochaines années la capacité de production d’énergie venant du solaire et ainsi réduire globalement le coût du KWh. Ce programme permettra aussi de favoriser la construction d’habitations à énergie positive.

Nanosolar a développé un procédé de fabrication innovant qui réduit considérablement les coûts de production des cellules et qui s’appui sur la technologie Cuivre Indium Sélénium (CIS).

Cette technologie présente plusieurs avantages par rapport aux cellules classiques en silicium. Premièrement, elle permet de s'affranchir de la pénurie de silicium qui affecte actuellement l'industrie photovoltaïque. Deuxièmement, c'est une technologie couche mince qui permet de fabriquer des films 200 à 300 fois plus minces que ceux utilisés dans les cellules traditionnelles au silicium. 
Ainsi la cellule peut être construite sur un support flexible, ce qui ouvre la porte à la fabrication de panneaux de forme adaptée à leur utilisation. Les ingénieurs de Nanosalor étudient même la possibilité « d’emballer » des façades entières d’immeubles de cellules solaires !

Nanosolar mise que la baisse des prix des panneaux solaires va susciter une forte croissance de la demande en cette période de hausse des prix des énergies fossiles.

La compagnie a annoncé son intention de construire la plus grande usine de production de cellules solaires au monde en Californie près de San Jose. L'objectif est de produire 200 millions de cellules solaires par an soit une puissance cumulée de 430 mégawatts qui pourrait alimenter 300.000 habitations.
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	BIENVENUE AU NOUVEAU SITE D'AIRDECK

Le nouveau système de plancher breveté AirDeck® constitue une véritable révolution dans la construction.  Parkings, immeubles à appartements, bureaux, bâtiments industriels et utilitaires,... Bref, toutes les constructions multi-niveaux pourront désormais être bâties de façon plus rentable et plus efficace. 


	

	Ce système de plancher monolithe porteur dans deux directions se compose d'un panneau de coffrage sur lequel des Airbox (éléments creux ultralégers) sont disposés par un robot.

Ce procédé constitue une prouesse technique audacieuse.  Le plancher en dalle de coffrage intègre l'armature inférieure.  Les traverses en treillis dans la couche inférieure servent de points de levage, assurent la rigidité de la couche durant le traitement et garantissent une parfaite adhérence du béton coulé.  La production entièrement pilotée par ordinateur permet la fabrication d'éléments sur mesure et s'avère particulièrement flexible au  niveau de la forme tout en tenant compte de tous vos désirs pour les évidements et les parties et les parties coulées.
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Le résultat?  Une construction plus efficace et plus rapide, et donc... meilleur marché!


	

	

	


	Created & hosted by Ideaxis.com
	


	Les aspects techniques en un clin d'œil  

 

L'Airbox est fabriqué en polypropylène.
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Les Airbox sont disposés suivant une trame de 300 x 300 mm.
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Quatre types e planchers sont disponibles

Type de plancher
Epaisseur de plancher
Hauteur de l'Airbox
A280
280 mm
180 mm
A340
340 mm
240 mm
A390
390 mm
290 mm
A450
450 mm
350 mm
 

Les Airbox n'adhèrent pas au béton et sont recyclables.  Les pots existent en quatre hauteurs différents et permettent de réaliser des épaisseurs de plancher de 280 à 450 mm.


Par sa structure robuste, l'Airbox peut être conçue de manière à résister à de très fortes charges ponctuelles, de sorte que le risque de dommages sur le chantier est assez 

 

Construire pour demain
 

AirDeck® est respectueux de l'environnement.

· Gain de matériau: consommation réduite de matières premières 

· Utilisation de polypropylène recylcé

· Les matériaux sont recupérables séparément et peuvent de nouveaux être recyclés

· Moins de transports vers le chantier, une consommation d'énergie réduite et moins de rejets de CO2

Chaque contribution compte.  Soyez respectueux de l'environnement et construisez avec nous.

Pour davantage d'informations techniques ou les dispositions incluses dans l'attestation KOMO® veuillez consulter nos brochures.  N'hesitez pas à prendre contact avec nos services.



	

	


	Created & hosted by Ideaxis.com
Arrêté du 18 octobre 1977
portant règlement de sécurité pour la construction des immeubles de grande hauteur et leur protection contre les risques d'incendie et de panique
TITRE 1er : G.H. Mesures générales communes à toutes les classes d'I.G.H.
CHAPITRE II - Construction
Section VI - Ascenseurs et monte-charge
(modifie par arrêtés du 22 octobre 1982 (J.O. N.C. du 25 octobre 1977) et arreté du 16 juillet 1992 (JO du 6 Aout 1992)
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Aller directement à :
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GH 30 - Cages et cabines
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GH 31 - Protection des accès
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GH 32 - Dispositions complémentaires concernant les paliers de desserte
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GH 33 - Secours des cabines d'ascenseurs
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GH 34 - Ascenseurs prioritaires
 

GH  30
Cages et cabines

§ 1. — Les ascenseurs et monte-charge, et d'une façon générale, tous les appareils élévateurs mettant en liaison deux ou plusieurs niveaux doivent être établis conformément aux normes françaises et aux dispositions de l'article GH 17 (§ 1) ci-dessus.

§ 2. — En complément de ces dispositions, les déformations des guides et la température à l'intérieur des cages doivent être compatibles avec le fonctionnement sûr des ascenseurs et monte-charge pendant deux heures d'un feu évoluant selon le programme thermique normalisé défini par l'arrêté du 5 janvier 1959 du ministre de l'Intérieur. Pour ce faire, les parois des cages d'ascenseurs doivent être telles que soumises au programme thermique précité, la température de leur paroi intérieure n'excède pas 70 °C au bout de deux heures.
§ 3. — Excepté pour les ascenseurs comportant le dispositif d'appel prioritaire prévu à l'article GH 34 ci-après, les cabines d'ascenseurs doivent être équipées d'un dispositif de commande accompagnée fonctionnant à l'aide d'une clé. Un nombre de clés suffisant et d'un modèle unique est tenu au poste central de sécurité à la disposition éventuelle du directeur des secours.
§ 4. — Les ascenseurs ainsi que les monte-charge accompagnés doivent déboucher, dans tous les cas, sur des circulations horizontales communes et leurs accès doivent être protégés en cas d'incendie selon les dispositions de l'article GH 31 ci-dessous.



GH 31
Protection des accès

§ 1. — La durée coupe-feu de degré deux heures, exigée par l'article GH 17, des dispositifs de communication entre les cages d'ascenseurs et de monte-charge, d'une part, et les circulations horizontales, d'autre part, peut être obtenue à l'aide de portes coupe-feu à fermeture automatique isolant les accès à ces appareils ou de préférence leur palier du reste de l'étage.
Ces portes ne peuvent être battantes que si le débattement n'excède pas 100°.
La somme des durées coupe-feu respectives de ces portes et des portes palières de l'ascenseur doit être de deux heures.
§ 2. — Le fonctionnement de toutes les portes coupe-feu à fermeture automatique d'un même compartiment doit se produire :
— simultanément, par la sensibilisation des dispositifs prévus à l'article GH 28 (§ 2) ci-dessus, et par commande à distance à partir du poste central de sécurité, ce dernier mode de fonctionnement subsistant seul après la fermeture des portes du premier compartiment sinistré ;
— individuellement, par un dispositif thermique dès que la température atteint 70 °C à leur partie supérieure, et par manœuvre marnuelle.
Tous ces modes de fermetures doivent coexister et être indépendants les uns des autres.
En outre, lorsque les portes coupe-feu isolent les paliers d'ascenseurs, elles doivent pouvoir s'ouvrir manuellement de part et d'autre, les personnes qui seraient isolées sur ce palier doivent être averties du non arrêt de l'ascenseur et invitées à gagner les escaliers en rouvrant ces portes.
§ 3. — Un dispositif bidirectionnel doit permettre, lors du fonctionnement des portes coupe-feu, l'envoi de deux signaux, l'un pour contrôler la fermeture complète des portes au poste central de sécurité, l'autre pour assurer le non arrêt des cabines d'ascenseur au niveau sinistré. La commande du non arrêt des cabines d'ascenseur doit se faire de la même manière que la mise en œuvre du désenfumage, c'est-à-dire automatiquement, après sensibilisation des dispositifs prévus à l'article GH 28 (§ 2), dans les mêmes conditions de fonctionnement que celles définies au deuxième alinéa du paragraphe 2 ci-dessus.



GH  32
Dispositions complémentaires concernant les paliers de desserte

§ 1. — Une plaque signalétique bien visible doit rappeler la nécessité de laisser libre de tout obstacle le dégagement nécessaire au fonctionnement des portes coupe-feu à fermeture automatique. L'inscription doit être en lettres rouges sur fond blanc ou vice versa.
§ 2. — Les dispositifs de fermeture des paliers de desserte, quand ils existent et les portes d'ascenseurs et monte-charge, ne doivent ni recouper ni rétrécir les circulations générales communes du compartiment.
§ 3. — Les dispositions nécessaires doivent être prises pour que la destruction des dispositifs paliers de commande des ascenseurs et monte-charge au niveau sinistré ne puisse perturber la desserte des autres niveaux. Il peut être dérogé à cette prescription si les dispositifs de commande sont protégés par une porte coupe-feu de degré deux heures, ou sont situés sur des paliers dont les portes et parois ont le même degré coupe-feu.



GH 33
Secours des cabines d'ascenseurs

§ 1. — Toutes les cabines doivent pouvoir, en cas de panne ou lors d'une mise hors service volontaire, être amenées à un niveau d'accès.
§ 2. — S'il n'y a pas de porte palière ou de trappe d'accès coupe-feu de degré deux heures à tous les niveaux, il doit y avoir au minimum deux ascenseurs dans la même gaine, de sorte que l'évacuation des passagers d'une cabine en panne se fasse vers une autre cabine arrêtée à la même hauteur, les cabines étant équipées de portes de secours latérales.
Lorsque la distance à franchir entre deux portes latérales de secours est supérieure à 0,50 mètre, une passerelle portative doit pouvoir être utilisée pour passer d'une cabine à l'autre. Les dimensions de cette passerelle sont fonction, d'une part, de la dislance horizontale séparant les deux cabines, d'autre part, de la largeur des portes latérales de secours. Cette passerelle doit être entreposée en permanence au poste central de sécurité de l'immeuble.
§ 3. — En aucun cas, il ne peut y avoir plus de trois ascenseurs dans une même gaine.



GH 34
Ascenseurs prioritaires

§ 1. — Les sapeurs-pompiers doivent accéder directement à chaque niveau de chaque compartiment non atteint ou menacé par l'incendie au moyen d'au moins deux ascenseurs à dispositif d'appel prioritaire conforme à la norme française (1).
§ 2. — La distance à parcourir par les sapeurs-pompiers, depuis les voies définies à l'article GH 6 ci-dessus pour atteindre les accès aux ascenseurs à dispositif d'appel prioritaire, ne doit pas dépasser 50 mètres.
(1) NF P 82-207
© SiteSecurite.com 2006 


Arrêté du 18 octobre 1977
portant règlement de sécurité pour la construction des immeubles de grande hauteur et leur protection contre les risques d'incendie et de panique
TITRE 1er : G.H. Mesures générales communes à toutes les classes d'I.G.H.
CHAPITRE II - Construction
Section V - Dégagements : escaliers, circulations horizontales et portes
(modifie par arrêtés du 22 octobre 1982 (J.O. N.C. du 25 octobre 1977) et arreté du 16 juillet 1992 (JO du 6 Aout 1992)
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Aller directement à :
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GH 23 - Définitions
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GH 24 - Dispositions générales
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GH 25 - Escaliers
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GH 26 - Dispositifs d'intercommunication
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GH 27 - Surveillance permanente de l'isolement des compartiments
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GH 28 - Désenfumage des circulations horizontales communes

 HYPERLINK "http://www.sitesecurite.com/IGH/GH23a29.htm?" \l "GH20" 
[image: image338.png]


GH 29 - Désenfumage de secours
 

GH 23
Définitions

Les dégagements comprennent les escaliers et leurs dispositifs d'accès, les ascenseurs et leurs paliers, les circulations horizontales mettant en communication ces différents dégagements ou deux compartiments.



GH 24
Dispositions générales

§ 1. — Les dégagements doivent avoir des largeurs offrant au moins deux unités de passage, au sens de l'article CO 36 (§ 2) du règlement de sécurité des établissements recevant du public.
§ 2. — Ces dégagements doivent être conformes, en outre, aux dispositions des articles CO37, CO 42, CO 44, CO 45, CO 48, CO 50 et CO 55 (§ 2) du règlement précité.
§ 3. — Les circulations horizontales communes doivent être encloisonnées par des parois en matériaux de catégorie M0 et coupe-feu de degré une heure au moins ne comportant pas de volume de rangement ouvrant dans les circulations. Les blocs-portes de ces parois doivent être pare-flammes de degré une demi-heure au moins et équipés de ferme-porte.
§ 4. — Les escaliers desservant les étages d'une part, et les niveaux inférieurs d'autre part doivent s'arrêter au niveau le plus élevé d'accès des piétons. Aucune communication ne doit exister entre les volumes de ces escaliers.
A ce niveau, une sortie directe doit correspondre à chacun des escaliers de l'immeuble, sauf lorsque ces escaliers débouchent sur un hall s'ouvrant largement sur l'extérieur.
§ 5. — L'accès utilisable par les sapeurs-pompiers doit être signalé et balisé.
§ 6. — Tous les locaux recevant plus de vingt personnes doivent être desservis par deux sorties distinctes aussi éloignées que possible l'une de l'autre.



GH  25
Escaliers

§ 1. — A tous les niveaux, chacun des deux escaliers visés par l'article R. 122-9 du Code de la construction et de l'habitation doit être accessible depuis tout local occupé. La distance maximale, mesurée dans l'axe des circulations à partir de la porte d'un local situé en cul-de-sac jusqu'à l'embranchement de deux circulations menant chacune à un escalier, ne doit pas excéder 10 mètres.
Par dérogation à l'article GH 24 (§ 1), les escaliers peuvent ne comporter qu'une unité de passage lorsqu'ils desservent des compartiments abritant moins d'une personne par 100 mètres carrés de surface hors œuvre.
§ 2. — Les escaliers doivent être à plus de 10 mètres et à moins de 30 mètres l'un de l'autre. Ces distances sont mesurées dans l'axe des circulations entre les dispositifs d'accès aux escaliers. Dans le cas de pluralité de cheminements l'un d'eux au moins doit être inférieur à 30 mètres.
Dans le cas de circulations verticales réunies dans un noyau central, les dispositifs d'accès aux escaliers, dans tous les compartiments, doivent se trouver sur deux faces opposées du noyau.
§ 3. — Les parcours à l'air libre n'entrent pas dans le calcul des distances séparant les escaliers visés ci-dessus.
§ 4. — Dans le cas d'escaliers extérieurs au corps du bâtiment, leurs parois, par dérogation aux dispositions de l'article GH 17 (§ 1) ci-dessus, peuvent ne pas être coupe-feu de degré deux heures mais doivent les protéger des flammes, des fumées, ainsi que des intempéries. Si les conditions atmosphériques locales ne s'y opposent pas, ces escaliers peuvent être à l'air libre. Dans ce cas, un des côtés au minimum doit être entièrement ouvert sur l'extérieur, d'une largeur au moins égale à deux fois celle de la volée et se trouver à 2 mètres au moins des baies de l'immeuble.



GH 26
Dispositifs d'intercommunication

§ 1. — Conformément aux dispositions de l'article R. 122-10 du Code de la construction et de l'habitation, les communications d'un compartiment à un autre et avec des escaliers doivent être assurées par des dispositifs coupe-feu de degré deux heures et pouvant être franchis par des personnes isolées, sans mettre en communication directe l'atmosphère des deux compartiments.
§ 2. — Les dispositifs doivent, en outre, être étanches aux fumées en position de fermeture, permettre l'élimination rapide des fumées introduites pendant les passages à partir du compartiment sinistré et, même lorsqu'ils sont utilisés pour un passage continu et prolongé de personnes, empêcher l'envahissement par les fumées de la partie non sinistrée.
§ 3. — Par dérogation aux dispositions de l'article GH 24 (§§ 1 et 2), les portes des dispositifs visés au paragraphe 1 peuvent ne comporter qu'une unité de passage. Cette dérogation n'est pas applicable aux dispositifs de sortie des escaliers situés au niveau d'accès de piétons défini à l'article GH 24 (§ 4).
§ 4. Les dispositifs doivent avoir une surface de 3 mètres carrés au moins et de 6 mètres carrés au plus.
Ils ne doivent comporter que deux issues ; le cheminement entre les deux issues doit avoir 1,20 mètre de long au moins et doit être dépourvu de tout obstacle.
Tout volet ou trappe d'accès aux gaines ou conduits sont interdits, à l'exception des colonnes sèches ou humides, des volets des conduits de désenfumage et des canalisations électriques ou téléphoniques propres aux dispositifs.
§ 5. — Les qualités de résistance au feu des blocs portes, nécessaires pour obtenir le degré coupe-feu imposé par le paragraphe 1 au dispositif de franchissement, doivent être adaptées au système de désenfumage choisi. Elles sont définies par l'instruction technique relative au désenfumage dans les immeubles de grande hauteur, citée à l'article GH 27.
En outre, lorsque les dispositifs donnent accès aux escaliers prévus par l'article GH 25, leurs portes doivent :
— s'ouvrir dans le sens de la sortie vers l'escalier ;
— être équipées d'une ferme-porte ;
— porter une plaque signalétique mentionnant exclusivement «Porte coupe-feu. A maintenir fermée», en lettres rouges sur fond blanc, ou vice versa. Cette plaque est fixée sur chaque porte, côté circulation horizontale, d'une part, côté intérieur du dispositif pour la porte donnant accès à l'escalier, d'autre part.
Lorsque les dispositifs font communiquer deux compartiments, leurs portes doivent :
— s'ouvrir vers l'intérieur du dispositif ;
— être équipées d'un ferme-porte ;
— porter la plaque signalétique décrite à l'alinéa ci-dessus sur la face extérieure de chaque porte du dispositif.
§ 6. — Par dérogation au § 1 et pour des motifs sérieux d'exploitation, une baie peut être maintenue ouverte en service normal entre deux compartiments situés sur un même niveau.
Cette dérogation est subordonnée au respect des dispositions suivantes :
— la baie est équipée d'une porte à fermeture automatique coupe-feu de degré deux heures fonctionnant dans les conditions prévues à l'article GH 31 (§ 2) ;
— si la porte ne peut être aisément manœuvrée à la main lorsqu'elle est fermée, la baie est doublée, à proximité immédiate par un dispositif de franchissement conforme aux paragraphes 1 à 5 ci-dessus ;
— les deux compartiments reliés sont équipés d'une installation fixe d'extinction automatique à eau ;
— une plaque signalétique portant la mention : « Porte coupe-feu. Ne mettez pas d'obstacle à la fermeture », en lettres rouges sur fond blanc ou vice versa, doit être apposée bien en évidence, à proximité de la baie, dans chaque compartiment.
Cette dérogation n'est admissible qu'au niveau d'accès aux piétons et aux deux niveaux voisins situés l'un au-dessus et l'autre au-dessous ; par contre, elle est admissible à tous les niveaux réser vés aux parcs de stationnement.



GH  27
Surveillance permanente de l'isolement des compartiments

§ 1. — Tout défaut de position des dispositifs suivants :
— portes de sas;
— portes et volets ouverts en permanence ;
— clapets participant à l'isolement des dégagements communs, doit être signalé au poste central de sécurité.
Cette signalisation est globale par compartiment.
§ 2. — Le système de signalisation peut être combiné avec ceux prévus à l'article GH 31 (§ 3) et au paragraphe 5.1 de l'instruction technique relative au désenfumage dans les immeubles de grande hauteur.



GH 28
Désenfumage des circulations horizontales communes

§ 1. — Les circulations horizontales communes doivent être désenfumables en cas d'incendie, à l'exception des paliers d'ascenseurs lorsque ceux-ci sont isolés par des portes coupe-feu.
§ 2. — Le système de désenfumage doit être mis en route automatiquement dans le premier compartiment sinistré et il ne doit pouvoir l'être que manuellement dans les autres. La mise en route automatique doit se faire par des dispositifs sensibles aux fumées, répartis judicieusement dans les circulations horizontales communes et conçus pour éviter les alarmes intempestives. La commande manuelle doit se trouver au poste central de sécurité.



GH  29
Désenfumage de secours

§ 1. — Afin de permettre l'évacuation des fumées et gaz chauds du compartiment sinistré lorsque le système de désenfurnage mécanique ne fonctionne plus ou est devenu insuffisant, des ouvrants en façade doivent être prévus à chaque niveau dans les immeubles qui ne comportent pas de châssis mobiles susceptibles d'assurer la même fonction.
§ 2. — Les ouvrants, au nombre de quatre au moins par niveau et d'une surface unitaire minimum d'un mètre carré, doivent être disposés dans les dégagements ou dans les locaux les plus proches des dispositifs d'accès aux escaliers et, pour faciliter le désenfurnage, sur des façades opposées.
§ 3. — La manœuvre d'ouverture, réservée exclusivement aux sapeurs-pompiers, doit être possible de l'intérieur du compartiment ou, de préférence, à partir du niveau situé au-dessous.
Si l'ouvrant n'a pas de poignées de manœuvre, il doit comporter à sa partie inférieure en retrait de 10 mm au plus, un carré femelle de 6 mm de côté et de 10 mm de profondeur au moins, permettant l'utilisation de la clé spéciale des sapeurs-pompiers. Si la commande d'ouverture est placée au niveau situé au-dessous, le même carré doit en permettre le fonctionnement.
§ 4. — Les escaliers doivent comporter à leur partie supérieure un exutoire, d'une surface libre de 1 mètre carré, permettant l'évacuation des fumées et s'ouvrant sur l'extérieur.
Son ouverture, qui ne doit être possible que manuellement, peut être télécommandée à partir du poste central de sécurité de l'immeuble ; la manœuvre doit être réservée exclusivement aux sapeurs-pompiers.
© SiteSecurite.com 2006 
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PROJET EXPOSITION ÉOLIENNE 
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	Peinture sur papier 150 x 150


L'exposition "ÉOLIENNE" est une recherche complexe et inspirée mettant en évidence comment un regard artistique et poétique, en nous reliant aux grandes lois universelles nous permet en y accédant de connaître le monde.
- "ÉOLIENNE" montrera des œuvres graphiques et picturales sur le thème des mouvements tourbillonnaires, des œuvres cosmographiques, et aussi des objets en trois dimensions dont en particulier les "tables paysages" qui montreront toutes sortes d'événements éoliens: tourbillon, déplacement d'air, mini-tornade, action sur l'eau, actions érosives, formations de dunes, etc... Nous réaliserons aussi une série de fontaines d'un certain type, afin de montrer les belles formes spiralées de l'eau en déplacement et leur proximité avec les formes des mouvements de l'air. Nous citerons aussi les recherches de D'Arcy Thompson (avec une installation de cornes de chèvres et de béliers mérinos), qui met en évidence la proximité mathématique entre toutes les formes tourbillonnaires observables dans les déplacements des fluides et les rythmes de croissance et de développement des cornes, des coquillages, etc...
Notre réflexion poético-scientifique est une tentative de communication artistique grand public de qualité. 
 

Théorie constructale

Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.

Aller à : Navigation, Rechercher
	   


	Voir « constructal » sur le Wiktionnaire.




Construction d'un système constructal de refroidissement

La théorie constructale d'optimisation globale sous des contraintes locales, créée par Adrian Bejan, explique de manière simple l'émergence de nombreuses formes naturelles, en particulier des structures arborescences, telles que les fentes de dessiccation, les méandres de rivières, les poumons, les arbres, ... L'idée constructale est que les architectures de flux naissent d'un principe de maximisation de l'accès aux flux, dans le temps, composée avec leur capacité à se transformer.

Cette théorie permet de concevoir des systèmes optimisés en répartissant au mieux les inévitables résistances internes du système conçu, par exemple un système de refroidissement par fluide caloriporteur, un réseau de distribution d'eau, etc.

	Sommaire
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Historique [modifier]
La théorie constructale a été créée à la fin des années 90 par Adrian Bejan, diplômé du Massachusetts Institute of Technology (MIT) en 1975 (doctorat de Mécanique).

Le professeur Bejan a enseigné au MIT depuis 1976 et est actuellement professeur de Mécanique à l'Université de Duke.

Les recherches de Bejan couvrent notamment les domaines suivants: minimisation de la génération d'entropie, analyse exergétique, condensation, convection en milieu poreux, transition vers la turbulence, etc.

« Constructal » est un mot inventé par Adrian Bejan, du verbe latin construere (construire), afin de désigner, du point de vue de sa théorie, les formes naturellement optimisées au travers du temps telles que les réseaux hydrologiques et les arbres mais aussi les formes ingéniérées provenant d'un processus évolutionniste de maximisation de l’accès du flux dans le temps.

Principes [modifier]
Par exemple, dans les systèmes flux d'un point vers une surface ou d'un point vers un volume, la théorie constructale prévoit des architectures arborescentes, ces flux devant présenter au moins deux régimes résistifs distincts. La théorie s'applique de plus à toutes les échelles : depuis les systèmes microscopiques aux macroscopiques.

	Quelques domaines d'application

	Application
	Flux
	Canaux arborescents
	Espaces Interstitiels

	Paquets électroniques
	Chaleur
	Inserts à haute conductivité
	Substrat à faible conductivité

	Trafic urbain
	Personnes
	Trafic automobile
	Marche dans la structure urbaine

	Bassins versants
	Eau
	Ruisseaux et rivières
	Flux de Darcy flow dans un milieu poreux

	Poumons
	Air
	Voie aériennes et bronches
	Diffusion dans les tissus alvéolaires

	Système sanguin
	Sang
	Vaisseaux sanguins, capillaires, artères et veines
	Diffusion dans les tissus capillaires


Un principe important de la théorie constructale est de considérer que tous les systèmes sont destinés à demeurer imparfaits du fait de l'existence inévitable de résistances internes (frottements, etc.). D'un point de vue constructal, le mieux que l'on puisse faire est de distribuer de manière optimale ces imperfections, et c'est précisément de cette distribution optimale des imperfections que la forme du système émerge spontanément.

En particulier l'une des façon de distribuer de manière optimale ces imperfections consiste à distribuer le régime le plus résistant du système à l'échelle la plus petite du système.

Le principe constructal a été énoncé comme suit par Adrian Bejan en 1996 : « Pour qu'un système fini puisse persister dans le temps, il doit évoluer de manière à offrir un accès facilité aux flux qui le traversent ». La Loi constructale est le principe qui génère la forme « parfaite », qui est en fait la forme la moins imparfaite possible.

Résultats [modifier]
La théorie constructale est prédictive et a donc pu être vérifiée.



Loi allométrique entre la vitesse de vol et la masse corporelle

Le principe constructal d'architecture de flux arborescent a ainsi permit de prédire de manière totalement déterministe de nombreuses lois allométriques empiriques, par exemple:

· la loi de Kleiber de proportionalité entre le taux métabolique q0 et la masse corporelle M élévée à la puissance 3/4 : [image: image353.png]go ~ M1




· la proportionalité entre les périodes respiratoire et de battement du cœur t et la masse corporelleM élévée à la puissance 1/4 : [image: image354.png]t o M3




· la proportionalité entre la surface de contact de transfert A et la masse corporelle M : [image: image355.png]



· la proportionalité entre la vitesse optimale de vol Vopt (en ms − 1) des corps volants (insectes, oiseaux, aéronefs) et la masse M (en kg) élevée à la puissance 1/6 : [image: image356.png]Vipt ~ 30.Ms




La Loi constructale de Bejan explique aussi pourquoi les branches présentent une arborescence avec 23 niveaux de bifurcations. Le modèle constructal d'architecture des bronches a ainsi délivré de manière déterministe :

· les dimensions des sacs alvéolaires,

· la surface totale des voies aériennes,

· la surface alvéolaire totale,

· la résistance totale du transport d'oxygène dans l'arbre respiratoire.

Voir aussi [modifier]
· Adrian Bejan
· Mécanique
Liens externes [modifier]
· Portail internet de la Théorie Constructale : publications, évènements, liens, etc.

· Description de la théorie par son auteur (principalement en anglais)

Références [modifier]
· Shape and Structure, from Engineering to Nature , Cambridge University Press, Cambridge, UK, 2000. ISBN 0521793882
· Proceedings of the Symposium « Bejan’s Constructal Theory of Shape and Structure » Edited by Rui N. Rosa, A. Heitor Reis & A. F. Miguel, Centro de Geofísica de Évora, Évora Geophysics Center, Portugal, 2004, ISBN 972-9039-75-5
· A. Bejan, Constructal theory of organization in nature: dendritic flows, allometric laws and flight, Design and Nature, CA Brebbia, L Sucharov & P Pascola (Editors). ISBN 1-85312-901-1
· A. H. Reis, A. F. Miguel , M. Aydin, Constructal theory of flow architecture of the lungs, Journal of Medical Physics, May 2004, Volume 31, Issue 5, pp. 1135-1140.

· A. H. Reis, A. Bejan, Constructal theory of global circulation and climate, International Journal of Heat and Mass Transfer.

· A.Bejan, S. Lorente, La loi constructale, Traduction et avant-propos d'A. Kremer-Marietti, Paris, L'Harmattan, 2005.

· Teresa Mia Bejan, « Natural law and natural design », février 2005, http://dogma.free.fr/txt/TB-NauralDesign.htm
· Angèle Kremer-Marietti, « The constructal principle », juillet 2006,http://dogma.free.fr/txt/AKM-ConstructalPrinciple.htm
Récupérée de « http://fr.wikipedia.org/wiki/Th%C3%A9orie_constructale »

Catégorie : Mécanique
UNE PLATEFORME ÉNERGIES RENOUVELABLES AU LYCÉE 
Une éolienne verticale et un ensemble photovoltaïque
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Le site Léonard-de-Vinci du lycée d'Auxonne a inscrit à son programme, un projet sur le développement des énergies renouvelables avec l'installation d'une éolienne à axe verticale et d'un ensemble photovoltaïque. 

Le site Léonard-de-Vinci du lycée Prieur-de-la-Côte-d'Or, tourné depuis son ouverture vers les métiers de la métallurgie, a franchi un nouveau pas en se tournant vers les énergies renouvelables. Dans le cadre du projet d'établissement sur le développement durable, le lycée souhaitait se doter d'équipements dits d'énergies renouvelables. Une rencontre avec M. Bois, inventeur concepteur d'une éolienne à axe vertical, permet grâce à sa collaboration, ainsi que celle de CITA Production, entreprise de Lamarche-sur-Saône, constructeur de l'éolienne, d'envisager l'installation de cet équipement sur le site professionnel du lycée d'Auxonne.
Le PPCP (projet pluridisciplinaire à caractère professionnel) des classes de Bac professionnel ELEEC (Électrotechnique énergie équipements communicants) a pour objectif de mettre au point une station de pompage autonome à énergie électrique, par le biais d'un ensemble éolien-photovoltaïque, appelé plateforme énergies renouvelables.
L'éolienne à axe verticale haute d'environ 1,80 m a été conçue par M. Bois, et fabriquée par CITA Production. Le lycée d'Auxonne s'est vu confier le développement de la partie traitement de l'énergie électrique, qui passe par la construction d'une génératrice et le traitement de l'énergie avec régulateur de charge, ondulateur, batterie de stockage, compteur d'énergie...
Une puissance de 10 kw/h
La construction d'une éolienne à axe verticale permet de créer de l'énergie électrique ou le pompage autonome de l'eau, dans le but d'une éventuelle industrialisation et de la commercialisation du produit fini par la CITA.
Plusieurs applications sont possibles, comme l'arrosage en milieu rural sur un site éloigné de toute source d'énergie ; l'approvisionnement en eau, d'une population ou d'animaux, dans des lieux retirés ou dans des pays émergents ; une application urbaine de production d'électricité dans le cadre du concept de développement durable dans le domaine de l'habitat en raccordement réseau ou en site isolé.
La station sera composée : d'une éolienne à axe vertical protégée par un brevet ; d'une génératrice à disque à aimants permanents accouplée à l'éolienne ; l'installation de panneaux photovoltaïques ; une batterie de stockage ; un convertisseur ondulateur ; un surpresseur, un régulateur, ainsi que différents apopareils de mesure et/ou de comptage (anémomètre). 
Elle est capable de générer une puissance de 10 kw/h, suffisante à l'alimentation d'un pavillon.
Cet ensemble « énergies renouvelables » va être installé sur le site du lycée, où M. Ferrandez, ingénieur retraité du CNRS, va étudier ses performances techniques, afin d'envisager sa commercialisation à des coûts compétitifs après une période consacrée à l'optimisation industrielle de ce produit, avec la participation active de la société CITA Production. 
Le site Léonard-de-Vinci du lycée d'Auxonne a inscrit à son programme, un projet sur le développement des énergies renouvelables avec l'installation d'une éolienne à axe verticale et d'un ensemble photovoltaïque.
Archigram

Un article de Wikipédia, l'encyclopédie libre.

Aller à : Navigation, Rechercher
La signification d'Archigram est l’association des termes « architecture » et « télégramme ».
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Concepts [modifier]
Ce mouvement est Anglais. Il développe une architecture sans fondation, purement théorique, et se concrétise principalement par la parution d’une revue d’architecture. Celle-ci sert de média, entre 1961 et 1974, à un jeune groupe d’architectes : Peter Cook (1936), Ron Herron (1930), David Greene (1937), Warren Chalk (1927-1988), Dennis Crompton (1935), Mick Webb (1937). Leur principale inspiration vient d’un projet de décor de film de Cédric Price, Fun Palace, 1960-1961.

Ce sont les premiers, après les brutalistes, à réagir à l’ère de la consommation. Effectivement, l’effervescence du Pop Art, qui s’approprie la culture populaire, les mass médias, l’univers électronique et informatique ainsi que la conquête spatiale, se répercute dans les projets d’Archigram. L’habitat devient – comme les concepts appliqués à la ville – jetable, ludique, consommable, éphémère, préfabriqué et évolutif ; leurs projets urbains combinent réseaux, câbles, structures gonflables, mobile home, drive-in, informatique, robotique et reflètent la société de consommation hyper-technologique qui se développe. Ils prétendent également revenir aux fondements de l'architecture moderne (deuxième partie du XXe siècle siècle) et remettent la vie au cœur de la cité. Pour eux, ce qui fait une ville c’est avant tout les gens et leurs inter-relations. Ils y associent comme les Situationnistes ou les Métabolistes les principes d’indétermination et de mobilité et reprennent à leur compte les mégastructures mais avec une vision poétique, ironique ou provocatrice. Ils développent ainsi l’idée d’une circulation dans laquelle vient se greffer des cellules. Celles-ci se « pluguent », se branchent les unes aux autres. La ville est itinérante et elle suit les flux de l’événement et de la circulation de l’information.

Le travail d'Archigram avait une orientation futuriste influencée par l'œuvre d'Antonio Sant'Elia, mais les recherches de Buckminster Fuller, ou, plus près d'eux, celles d'Yona Friedman ou de Constant Nieuwenhuis furent aussi des sources d'inspiration importantes. Mais leur travail, essentiellement graphique, est aussi influencé par le Pop art dont ils reprennent les couleurs acidulées, l'ironie désarmante, l'intérêt pour la culture populaire et banale en rapport avec la société de consommation.
Leur travail fut en retour une source d'inspiration pour le mouvement high-tech, notamment le centre Pompidou (1977) de Piano et Rogers, ainsi que le travail de Norman Foster, Gianfranco Franchini, ou même encore maintenant avec certaines réalisations de Future Systems.

Les revues Archigram [modifier]
· Archigram 1, 1961, format A3.

· Archigram 2, 1962. Ce projet est plus évocateur et moins architecturé. L’esthétique s’inspire de l’accumulation d’éléments et les programmes d’Apollo sont la principale influence. L’unité de vie devient la capsule.

· Archigram 3, 1963. Les principaux concepts développés sont : l’obsolescence, le consumable planifié, le produit jetable, la durée de vie limitée.

· Archigram 4, 1963, présenté sous forme de « comics ». Ce numéro est charnière dans le mouvement.

· Archigram 5, 1964. Les villes sont-elles encore nécessaires ?

· Archigram 6, 1966.

· Archigram 7, 1967.

· Archigram 8, 1968. Ils définissent ici, huit concepts :

1 - la notion de métamorphose

2 - la notion de nomade

3 - la notion de goodies ; de confort

4 et 5 - la notion d’opposition entre hard/soft

6 - la notion d’émancipationbr/>

7 et 8 - la notion d’échange et de réponse.

· Archigram 9, 1970.

· Archigram 9 ½, 1974. Ce 9 ½ signifie que le mouvement ne sera jamais achevé même si celui-ci ne publie plus rien.

Principaux travaux [modifier]
· Sin Center, 1961, Mike Webb.

· Living City et City interchangeable, 1963, Warren Chalk et Ron Herron. Idée de prolifération, de schématisation en 3D des neurones et du cerveau. L’accent est mis sur la complexité des connexions et des réseaux.

· Plug-in City, (1964) de Peter Cook. La ville devient un organisme.

· Walking City, 1965, Ron Herron. Ce projet est quasiment l’antithèse des projets d’Archigram basés sur des mégastructures urbaines. Ce sont des villes zoomorphiques nomades qui se déplacent et s’interconnectent.

· Instant City, 1968, Peter Cook. Projet d’une ville nomade, qui se déplace, élément par élément, héliporté par des dirigeables ou des montgolfières. Instant City, se pose sur une ville déjà existante. Ville-réseau ou premier village global, elle n'est plus assujettie à une logique de localisation.

LYCEE PRIEUR DE LA COTE D’OR

SITE Léonard de Vinci

CREATION D’UNE PLATEFORME PEDAGOGIQUE  « ENERGIES RENOUVELABLES  »

Installation d’une éolienne à axe vertical

Installation d’un ensemble photovoltaïque
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 DESCRIPTIF DU PROJET

Objectif initial de l’inventeur et de l’entreprise CITA :

Construction d’une éolienne à axe vertical permettant :

· De créer de l’énergie électrique,

· Le pompage autonome d’eau,

Dans le but d’une éventuelle industrialisation et commercialisation du produit fini par la CITA.
Objectif initial du lycée :
Dans le cadre du projet d’établissement sur le développement durable,  le lycée désirait se doter d’équipements dits « Energies Renouvelables ».

Une rencontre avec M. BOIS, inventeur/concepteur d’une éolienne à  axe vertical nous permet, grâce à sa collaboration ainsi que celle de « CITA PRODUCTION », constructeur de l’éolienne,  d’envisager l’installation de cet équipement sur le site professionnel du Lycée Prieur de la Côte d’or.

L’objectif du lycée, dans le cadre pédagogique d’un PPCP (projet pluridisciplinaire à caractère professionnel)  des classes de Bac Professionnel ELEEC, est de mettre au point une station de pompage autonome, à énergie électrique  par le biais d’un ensemble éolien /photovoltaïque appelé plateforme Energies Renouvelables.

D’autres-part, le lycée participe en collaboration avec M. Bois et M. Ferrandez, au développement de la partie « traitement de l’énergie électrique », c’est à dire production (construction d’une génératrice) et traitement de l’énergie

 (Régulateur de charge, onduleur, batterie de stockage, compteur d’énergie……)

Les applications possibles seraient :

- L’arrosage en milieu rural sur site  éloigné de toute source d’énergie. (Maraîchers du Val de Saône….) 

- L’approvisionnement en eau, d’une population ou d’animaux, dans des lieux retirés ou dans les pays émergeants

- Une application urbaine de production d’électricité dans le cadre du concept de développement durable dans le domaine de l’Habitat en raccordement réseau ou site isolé.

DESCRIPTION DE LA STATION
Elle se compose de :

1) Pour l’éolienne :

· Une éolienne à axe vertical de type SAVONIUS, améliorée et protégée par brevet

· Une génératrice à disque à aimants permanents accouplée à l’éolienne.

2) De panneaux photovoltaïques

3) Une batterie de stockage

4) Un convertisseur (onduleur)

5) Un surpresseur et une pompe

6) Un régulateur de tension

7) De différents appareils de mesure et/ou de comptage… (anémomètre, compteurs d’énergie, multimètre, tachymètre, etc.)

TRAVAUX D’INSTALLATION
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PARTENAIRES



(    Monsieur Jean-Claude BOIS, 




Conseiller technique




Inventeur/concepteur

Dépositaire d’un brevet



(    Melle Natacha PIOT et Monsieur Jean-Claude PIOT, responsables de l’entreprise CITA 

       Production, M. SALIGNON, chef d’atelier,


Constructeurs de l’éolienne



(    Lycée Prieur : Monsieur Michel DENISET, proviseur

    Monsieur Jean-Pierre CORDIER, chef des travaux

    Enseignants du lycée Prieur de la Côte d’Or (M.Bredillet, M.Ferri)
Installation d’une plateforme pédagogique  Energies Renouvelables, ensemble Eolien/photovoltaïque




Développement de la partie traitement de l’énergie électrique



(    Lycée Hyppolite Fontaine : Monsieur Jean-Marie BERILLE, chef de travaux




Réalisation de maquettes d’éolienne et test en soufflerie des performances




Supports techniques, modélisation de l’éolienne, étude mécanique 
(Montage, accouplement Eolienne /génératrice….)

Monsieur  Ferrandez, ingénieur retraité du C.N.R.S, en étude d’une génératrice adaptée à 

       notre éolienne….

Société Schneider (don de matériel de protection, de coffret, etc.….
Société Rubin Lacaque  (don de câbles, de connecteurs, de matériels industriels,   

       convertisseurs, 
ECS (fournisseurs d’aimants pour la génératrice)…
En recherche d’autres partenaires  pour :

- Batteries de stockage

- Onduleurs…

- etc.….

-

De nombreux contacts avec d’autres futurs partenaires, ….office d’HLM de Dijon, constructeurs de maisons individuelles, etc.


De nombreux articles de presse………
Dalles
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